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ITINÉRAIRE 

DESCRIPTIF ET PITTORESQUE 

DES HAUTES-PYRÉNÉES 

FRANÇOISES. 
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Qael que soit votre génie , dirai-)e aux poètes , partez , 
partez pour les Pyrénées! Croyez-en le vieil ami des muses 
antiques et modernes. Pénétrez hardiment, jusqu*au centre 
de ces monts pittoresques ; allez-y lire quelques-unes des 
plus belles pages de la nature , d'après laquelle tous nos 
livres sont faits. Poètes tragiques, vous n^y manquerez 
pas de Gythérons ; des odes , vous en composerez malgré 
vous sur le Pic— du-Midi; dies géorgiques, à Gampan; 
des satires, à Bagnères; des idylles, à Gauteretz; des 
romans , à Saint-Sauveur ; à Barèges , de plaintives élé- 
gies ; et partout, vous pourrez vous livrer aux plus hautes 

considérations Mais si quelqu^un , mieux inspiré , 

avoit l'audace de tenter l'épopée , qu'il se hâte de par- 
courir, de voir et de revoir la prophétique vallée de 
Gavarnie, où le passé renatt, où l'avenir se révèle. 

( DusSAULX , Voyage à Barèges et dans les 
Hautes-Pyrénées. ) 
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IMPRIMEUR SE MONSEIGNEUR I^E DAUPHIN* 



riTlXEKSTKEr 

DESCRIPTIF ET PITTORESQUE 

DES HAUTES-PYRÉNÉES 

FRANÇOISES, 



JADIS TERRITOIRES DU BÉARN , 
DU BIGORRE, DES QUATRE-VALLÉES, DU GOMMINGES, 

ET DE LA HAUTE--GARONNE ; 

CoirTENÂNT, outre la description des lieux, Phistoire de ces direrscs 
'>ntrées, et de leurs antiquités ; un Précis sur la population, Fagriculturc, 
industrie, le commerce; un aperçu sur les moeurs, les coutumes, les 
sciences , les beaux-arts , la littérature et le langage. 



Oiti* d'une Curt* géographique et de quinse Vues lithognpbiée». 



DEDIE 



à uïi^ow6eicMeu/9 ïo OdoMioDu; ^ , 



PAR p. LA MILINIERE^ 

CHBTAUIK DB l'ORORB BOTAI. J>B LA X.iGIOK-o'M(M)KBUR » 

SOUS-PRÉf ET D^ÉTAMPES. 
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Ï>ARIS, 



LIBRAIRIE DE GIDE FILS, 

RUE SAINT-lttAB.C-FEYDEAU, N" ao. 
1825. 
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ITINÉRAIRE 

r 

DESCMPTIP ET PÏTTORBSQUE 

DES HAUTES-PYRÉNÉES 

FRANÇOISES. 
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TROISIÈME PARTIE, 



DU BIGORRE, 



DB M. HiGlOlf CBNTRAIiB DES HAUtCS-PTUéNÉ^. 
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OIT qu'on al^Cr^fe WBigQif^'{mrîa route d'^«c^ 
ou par celle /de Mo^tfereau^ioit qu'on arrive par 
celle de Fcu^^ Qù.ftgr^jcéJlê.di'^w, le voyageur 
est également $rt<^ri^^jdo-J$t( transition, aussitôt 
qu'il a mis le pied sur la bjelle pUûoe de Tarbe*. 
C'est une région circonscrite | que l'oeil me^urp 
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aisément, et où il aime à s'égarer, en se reportant 
tantôt sur les jolis coteaux de, Sarrouilles et de 
Gers y qui la limitent au levant et au couchant, 
tantôt sur l'imposante perspective des monts, qui 
la bornent au midi , et qui excitent surtout une si 
•vive curiosité,. 

L'ancien Bigorre et les territoires qui en dépen- 
doient , connus autrefois sous les noms de Rivière 
Basse y de Rustan^ de Rivière Verdun^ de Léavé- 
dan et de Barrèges^ forment aujourd'hui, avec 
les pays de Magnoacy Neste^ Barousse et Aure^ 
le département des Hautes-Pyrénées, Ce dépar- 
tement, borné au nord par celui du Gers, à l'est 
par celui de la Haute-Garonne , à l'ouest par celui 
des Basses-Pyrénées, et au midi par la crête des 
monts , a la forme d'un carré oblong se terminant 
en pointe du côté du nord. 11 est divisé en trois 
arrondissemens de sous-prefecture , qui sont Tar- 
bes , Argelés et Bagnères. , 

Le Bigorre , proprement dit , avec ces anciens 
annexes, dont il sera seulement question dans cette 
partie, offre trois régions très-distinctes, eu égard 
à la dispositio]i*4c( |oh ^^^t^^^ |KèU^4es montagnes, 
celle des çotéatl^ du !noriti*cuTéi, 'et celle de la 
plaine. La premièrçÇjtntdrfipeiifprès les deux tiers 
de la surface totaler,:et^rçsejJte tme foule de par- 
ticularités remarqûalflèV', t[ue iJoûs décrirons dans 
tousleurs détails, après avoir parcouru rapidement 
les deux autres parties. 
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CHAPITRE PREMIER. 

» . * • 

De la plaine de Bigorre , et de la yille de Taises. 



La plaine de Bigorre offre une surface de sol 
sensiblement indinëe du midi au nord , et né pré- 
sente que d*e très^lëgérs' môuvémeiis de terrain j 
elle peut être comparée a un immense parc , de 
plus de vingt-cinq lieues ciarirées, qui auroit pour 
enceinte dé sa jolie forme ovale* allongé, deux 
chaînons détâchés des hautes montagnes , boisés 
dans toute leur longueur , et offrant mille aspects 
divers ; pour eaux vives, le fleuve Adour (i), la 

■ 
* 

(i) Ptdlemeus Aturîum yocat fluTiam. Quamquam^ est în 
graBcis ezempiàrihus , nune Aroùpeoc y nnnc A^oùpioç , nulic k'^op 
(CoinïKient.'sui* Ausone. ) 

L' Adour, Ati]fas/j*acii}e Tur> Tour, Dour, dénondîna* 
tion commune à beaucoup de ri^iërc^} la Çtura, la Stour , la 
Dore^ la Doire, la Durance, et d'où Tiennent les noms de 
villes gauloises : Divo-Durus, Octo-Durus, Brevio-Durum^ 
Yelato-Durum ; puis Duro-Cortorum, Duro-Gatalonum, etc. 
Tous noms qui indiquent la position sur une rivière, ou le 
passage d'une rivière. (M. le^comte'de Vaudreuil, Prome- 
nade de Bagnères du Luchon à Fiaris , P^ partie , lettre 6.) 
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rivière d'Ëches , le canal d'Alaric et nombre 
d^autreg dérivations ^ ^ outre «ne -maltitude de 
ruisseaux et de fontaines naturelles ; pour allées 

droites oa^ifiu^Sf^s^ cînq^&nrftP^os ir^vtQS et leurs 

t * » • " • t • fil' 

nombreux embranchemeps, qui la ti^aversent dan& 
tous lei;jfn«,,cjqp3iin^Q, ^taot 4? ^y9PfS,,dq«t le 
point milieu ou l'étoile , est la ville centrale de 
Tarbes;pour fabriques-^ quantité de villes, de 
bourgs , de villages et de hameaux , répandus sur 

toute^ la surface et dan^ toutes les directions. 
. Cette délicieuse plaine de BigQiTe,jSi,pi?opre à 
sur{)rendre l^admiration , à, efearmerjliçs.. premiers 
Regards qui se fixent sur elle ^ d'upi fioint qq^^ 
çonquç des hauteurs qui la bordent^ qui ne .cesse 
dje paroître riante, ai^x yeiiK les plus habitués 4 ^^^ 
Toir, et qui, de même .que les beautés régulières, 
supporte le détail et plaî|: d'autant plus qu'o9,J(a 
cOAiipit davantage I e^t sans contredit , la partîfe 
des Hautes -Pyrénées la plus productive. Sa fer- 
tilité, secondée par de nombreux moyens d'exploi- 
ta^on., en fait un poin^t.privJlegiéparV^uteiir de 
la création et par les soins de l'honâme ; l'apwal- 
turis «'y moertre eÉiviroHnéé^de ^ses )^us 'btillans 
attributs ^ eotif o*itiéfe de séîî pl-us bièaux tlôtts j élte 
y ^ réalisé léS 'pliïs dôuçés espéfàncès du prôprtë- 
tâîfë et du cuîtivaleur. Des prairies toujours vei:- 
doyantes j des champs couverts de céréales j dea 
bois en futaie et en tailUs.{ des vignobles pittores- 
ques ; toiis les genres d^ {MroduâtK>n, en ttn tiiM, 



(9 ) 
j «ont entlSeiaélM. aV6c use sbrte dPart ^ ^oiqo» 
«ansdess^m* G^nstanitteot arrosée dau toutes IM 
directions ) elle a ud air die fraîcheur et de ^^ 
qui peaèUr^f les iseas et réfOuit Tâme de l'obserta^ 
teur. 

Chaque époque de Taïknée y procure des sen** 
gâtions nouveU^9)4e aombreuus praiiies offreat, 
en hiver m4me ^ de verts tapis qui comtrastetit 
avec le« rig^Qui^ de cette saison morte : elle ne 
l'est point d^ùs <^eite région , puisque les champs 
sont encore animés par la présence d'une foale d'a^ 
nimaux doioestiquesde toute espèee, qui trouvent 
«afiâ cesse hoirs de Pétabie une partie de leur noui^ 
r^'ture : ils respirent) Imxt da bercail , tm aii^ dxMt 
dL saiubre ^^surlout dfiaisçês|ours'aBSea cmuniuns, 
oiirl0 $ôl^il 4u ao]fittoe austral vivifie encore là 
«i^tii^e,. part ^es i^a^Ftms toujours èâe&fai sans, même 
dans leur pliis>^aiiâe ôbllquilé. Dès tefs prinmerà 
jours dû prifirt:empâv^loitsqu9 la'TÎgtie tàiUëe <4ft*é 
c^^otis^iiddLlb&lbitnés^arl'uigMi de sea* longs 
bras , Vaubépine reverdit en de longues et fortes 
haies, qui blanchissent -pt^e^qicPâii^^Ôt; '3;^ tous 

«^ràs) p8F6iss«m^À ^stâttëé^ et parmi lëé dlÏÏereps 
verts des iiîédrf ëroîsSans , celui dés Vins ^%Yèr 
tfttl ht HfÛétit pfeé à se dessiner sur la' terre ^ eu 
larges plateband'es dW fiz'ur çele$t'e ^ fLUXjg[Uçlie3 
il en succède d'autres plus éclatantes encore , for- 
mées par la subite apiparition des panicules ama- 
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ranthes du férouch ou trèfle rouge du ' Rbussif- 
ion (i) ; puis viennent les épis naissans des diverses 
céréales^ et l'émail des prairies ; on trouve dans 
celles qui bordent l'Adour et qui lui doivent leur 
fertilité , (c la toque , la scabieuse , la berle , le cala- 
menty le poivre d^eau , le dompte-venin , Varthé- 
mise , (et, len grsuide abondance ^ les aristoloches ^ 
les or^isr^ïes soucis ^ les renoncules y la matricuire^ 
Varmoise y^eic.^ etc. , et au sein de cette profusion 
de la nature 9 le paysage rit de fraîcheur, de 'pèr^ 
4(^^ ^ désjoie (a). » 

Les > pampres verts de Bacchus réjouissent en- 
core la vue , après la disparition des gramens 
jEleuns et dés motssona jaunies*, et cependant s'é- 
.lèv;ent' au-^dessus du:sol,;ces immenses cliamps de 
.maÏ9 appelé nUlloc en terme originaire (5), plante 
superbe. autant .que nourricière (4) qui rend, de 
^PQQ^rt .av0c la. nouyelle herbe des^prés, comnoie 
une seconde parure printanniète à la plaine ; elle 

Ja.i^o^^^çryêf jusque liftQS l'automne, par ses millets, 

« » 

(i) Trifolium incarnatam. 
. (2) Voyage dans les Pyréné^ firap^oîses , pages ^8 et aa4^. 

(3) En Amérique, dit Buffion^ les guenons; arrachent les 
tiges de milhioj et se les passent de main en m^n. 

(4) De Marca ayoit annoncé ,. en style de Nostpadamus , 
l'utile révolution qu'opéreroit la culture de cette plante , 
appoitéede rAmérique , yqrs la fin du quinzième siècle. 

La faim sera aux abois 
Quand les campagnes seront en bois- 



et par ^où sarra^sin ^ dont la feuille rougielàtinorice 
partout le retour des frimas , et tombe sous leur 
atteinte, parfois meurtrière pour ce grain délicat. 
Alors s'achève la maturité des raisins , suspendus 
en longs festbns, en superbes guirlandes de grap- 
pes empourprées. Ajoutons à ce tableau enchan- 
teur , que ]e n'ai fait qu'esquisser, ce qui en com- 
plète , en tous temps, lés effets : la plus variée^ 
la plus ravissante des perspectives / celle des 
Pyrénées!',.... 

Cette perspective change selon le^^saisons; IMtat 
de l'atmosphère et le plus ou moins de clarté du 
jour. A la chute des neiges , d'abord tous les som- 
mets blanchissent; puis la chaîné entière en de- 
vient resplendissante, lorsqu'un beau soleil l'é- 
claire; souvent, dans le cours de l'hiver, une 
teinte jaunâtre annonce un commencement de 
fusion y produit par l'adoucissement de la tempé- 
rature, et parle vent du midi qui souffle assez fré- 
quemment; on voit paroîtré alors, de distance en 
distance, des points noirâtres plus ou moins éten- 
dus } ces points s'agrandissent successivement dé 
la base vers le sommet , et deviennent des stries , 
des canelures longitudinales, à mesure que la fonte 
s'opère; à la fin du printemps, lorsqu'elle est com- 
plète j toute la surface reprend un aspect uniforme 
et pourtant diversifié. 

Les monts paroissent, en to^us temps, se rap- 
procher et s'éloigner alternativement t simple et 
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admirab^ 'effet de la réfractÎQn de U lunôère t à 
travers une atmosphère plus oum^as chargée d'hi^ 
miditél Pliénomène cuiieux et utiLe^ puisqu'il est un 
signe presque indubitable , du beau ou du mauvais 
temps. Cest dans Téta, que les variatii>»s sont le 
plus remarquables : les monts ont qui^qae£ç>is, la 
couleur des nuages, d'autres fois celle du ctel, soiii^ 
vent une teinte dorée ou d'un noir bleuâtre , ^r* 
Ion qu'ils réfléchissent les rayons du soleil, ou 
qu'ils sont couverts d'ombre ; lorsque certain air 
vaporeux , en quelque sorte imj^égné de lumière , 
les voile ) ils n'en sonlt que plus:visibles^ plus rap- 
prochés du spectateur , et leiirs arêtes , leurs 
reins , leurs mamelons ^ toutes leurs formas , en 
un niojt , se dessineiftt , comme fs'ils étoienit à la* por^ 
tée du tact, pour ainsi dire. Le matin, le plein 
midi^^ et le soir oârent chacun une nuance , qui 
par des gradatioj;ijs^ se modifia preâq^'à chaque 
instant. Le soleil couchant surtout y produit par^ 
fois des effets de |u|:nLère ravissants^, ^or^^qi^ 
ses rayons perçant l^ nue^ vj^nnei^t colorer et 
apimer un superbe pajsage , ença^dré par lei^ 
ombres répandues suii: le reste des Pyr^pées ^ op. 
diroit un tableau ^e l'Albape, Qia(Sll^;j4iveriit)ié 
n'oârjçnt pas les pliénoinènes météoriques., 'do0t> 
ces monts sont le fthéâtre ! TautQt ,; e^tièremet^t 
voilés par les nues , leur existenoe d&ji^i^t ita 
problème, que l'apparition subite de quelques «som- 
mets , sejpaiblables i de^ écneils ^Urde^u» d'i 
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vaste mer, commence à résoudre ; tantôt ,1e rapide 
mouvement des nuages est suirt des éclairs qui 
briUent^ de la foudre qui gronde. Quelquefois, des 
nuages sombres , s'éleyant comme une colonne 
de fumée dvi sommet des ptcs , retracent Fimagé 
d'e:duilai90iïs volcaniques , dont ces contrées ne 
&R^ent jamais témoîtes ; et j'ai tu tel des monti- 
eules qui soiit aa pied de U cbatne et se perdent 
dans la plaine ^ présenter le beau spectacle d'une 
explosiiOn continue et rajomiante , accompagnée 
d'un léger tonneîrre. G^étotl Jéhovah , descendant 
dans sa gloire , tar le mont Sinai, et dictant son 
divin décalbgue au législateur des Hébreux ! 

C'est snr ce laaut sommet^ ^'ea un jour d'alliance. 
Descendît avec pompe y en un torrent de feu , 
Tie nuage tonnant^ qui renfermoit un Dieu (i). 

Dans les jours sereix)S| le soleil éclaire les Py-^ 
renées, de son lever a son^^ucher, iivec {diuaGMa 
moins d'inclinaison, et saltfmière se Jréfiand «dilreiv 



( i) Discours sur la Bible , du célèbre écrivain auquel nous 
MMMs ptiJetàbiBs^dak Fét?ét dfe Wà^tatffe; Ai tÂrftré ^es 
Chartreux , du Jour des MMPla dêéns Une 'Gè^ii]^»gtïè ; d'iin 
Dificeuts W^A^d^aopMe^ d«l'£^i»iri%cuttfte : pdétnes 
04 s^ iOafli^B^'ifenT^éleili ^.dèyé y et q[«i font MipMter, pour 
l'hoiiaieût dsâ.Mnaes:6maçoÎHay 411e dm feadUottld^un ordre 

quUl-eàt ickiUréd aièiiadcNite yJkiv«t>pltts 4q isàrreiA m&émnv' 
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semenjt sur les arêtes et les faces des monts, 
dans les anfractuosités des vallées; ses derniers 
rayons dorent les pics les plus éley^s, qui sem- 
blent autant de phares allumés par le flam- 
beau de la nature , ppur combattriç les ténèbres 
de la nuit ; mais ces ténèbres , . se propageant 
graduellement , éteignent l'un après ^ l'autre ces 
feux, éphémères , et ^missent par tout envelop- 
per de leur noir manteau , si\ ce n'est lorsqu'un 
astre inoins éclatant que celui, du jour, vient ré- 
pandre sa douce lumière sur ces tableaux et leur 
donner un nouvel effets en leur imprimant ce 
caractère touchant, qui inspire la mélancolie et 
frappe, par un contraste plus marqué entre les 
ombres et les clairs d\in si admirable panorama! 

De la ville de Tarbes (i). 

Cette capitale du département des Hautes-Py- 
rénées ', chef-lieu du comté de Bigorre^ a une très- 
ancienne existence. Elle fut connue du temps de 
César, sous le nom de Bigorra (2) qui désignoit 

(1), Çettis yiUe n'est pas la seule de ce nom* Tarbe^ viUe de 
FArabie Heureuse, I^iebhur.lam. IL 

^ (9) , Elle est nommée Eigorra et nonpas Tarbes , en raccord 
des rqîsri^DLti^n.et Ghilpéric y chez Gté^vèe de Tours ; et les 
éyéqueii; Aper et Julian^ ont souscrit aux coaeiie» d'Agde et 
d,'OrJ.éap^ .qpatcième ; eu Qualité d'évéques de la cHé de Bi*- 
gQri:ç.^,gui est la qualité qtte.Gségoire.de>Tour8'lui donue> 
(J)e Mfurca, Ut. I^ ch* ;io.[) ^^fTvtesta^si'le nom d^une 



\ 
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Spécialement son château-fort , et plus tard , selon 
divers auteurs, sous ceux de Tarina^ Tursarièbilla^ 
Traluboraj Tursa^ Turha (i). En premier lieu, elle 
fut classée par les Romains , entre les principales 
cités : de l'Aquitaine , et ensuite , de la Noyem- 
populanie. Sa situation sur la rive gauche du fleuve 
Adour , et non loin de la rivière de Léchez , au 
milieu d'une plaine dont nous avons décrit les 
nombreux avantages, reconnus de tous temps (a)- 
de belles avenues, des promenades charmantes j 
un sol, dont l'aspect est varié autant que les pro- 
ductions naturelles qui y croissent ; un ciel serein 
et pur ; un climat doux et tempéré ; le voisinage 
de deux rivières et d'un grand nombre de canaux: 
des eaux limpides , sans cesse circulantes , jusque 
dans les rues , et qui y entretiennent une fraîcheur 

Tille espagnole , comme on le voit dans la capitulation géné- 
rale d'Abdalasis y chef des Maures ^ avec Théodomir, prince 
des Gotbs. 

(i) In notitia provinciarum Gallîae^ legitur civitas Tursa^ 
ubi castmm Bigorraj melius , quidam codices Turba \ lege 
Tarba (Scaliger.) 

(a) Tarbe est une belle ville S&aût en plain pays , en beaux 
vignobles : et y a viUe, cité et chastel, et tous fermez de portes, 
de murs et de, tours , et. séparez l'un de l'autre, car Jà,v|ent 
d'entre les montagnes de, Béam et, de Gitelongné , la belle ri- 
▼ière de lÀsseiy qui couvt pa^my Tarbe ct.qui lé^sépasev et 
est la rivière aussi; cfeife^ cdmme belle eau defootmné; j^- 
toîre et Chronique de Froissart , 3*i v. , chap. 3. ) 
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«lUutaire; la perspective des Pyrénées ^ qui ne sont 
qu'à quatre ou cinq li^ue^ de distance; riea de 
plus délicieux y de plus enchanteur que cette po- 
gitioa! Un poète voulant peindre tous les agré- 
mens de la viUe de Tarbes, la désigne aina : 

Gara situ^ speclosa solo^ jucunda iluentis. 

' Cette ville , qui n*a que huit mille âmes environ 

de population , a une très-grande traversée est- 

ouest, depuis le pont de PAddui* (i) et la vaste 

plaoe du Blarché , jusqu^au faubourg de Pau, et 

jpeut s^àppèlèr Tarbes la longue. Deux autres 

|4aces assez spacieuses , appelées de la Portette et 

du Maubourguet , la partagent en trois parties 

presqu'égales , et en occupent presque toute la lar^ 

geur , en confinant avec les deux rues latérales 

qui ont remplacé les anciens fossés. La place , ou 

promenade des t^radeaux, est hors de la vîUe , au 

l^u'd-ouest ; un canal la sépare du vaste t9pis de 

verdure d'où lui vient son nom^ et la vue se porte 

Saps Qbstacle et se repose sur le magnifique axn- 

phithéâtre des Pyrénées. Les rues tl^^WK^iCrJNiiles 

sont au nombre de sej^t pu hui^; ell^s §pçt près- 

..-. . ,. : <■ '■ ■ '• '■ ' '••■ • • 

. .(f ).(Ge poBt, dont Ration fut l'avehilMle^ oorameneé «n 
i^Stt'^fetadMTé en 174^ y |Mttoît lee BOB10 étB consuls é'a- 

uii(glQbe«i0aAémir 4m«^i|ti>t et^loigéé^M^ 
lis ; tout oek ibt brisé dans U TévdbttUouL 
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^ur la plupal^ à de6 faalroargs distincts ^t 9épk^ 
xés de raacieanÊ vîile , quie Fon di'viaoit diiittislRM^ 
eu Bourg-^Fieux^ çfmùer du ciiâteaMi , et i^mtf^ 
Neuf^ quarltér de l'iévéciié. On cotti|if e ciiiq faw*- 
bouqgs à Tad^es, «mTOÔr : cdui trf& Sout^ fiû¥fty 
à l'orient j celui de Bagnh'es , fcni ftiidi ; tétdx *dè 
/^ic'9 an aord^ cdiai de ^Sùànte-^Anne , i^out^ de 
Pau^ ^à«i ^uchafnt ; «nfiti ^ •Celui de Sèditte-Gcéffie^ 
liner^ route de Lourdes, au Md-^otiieM. 

Le flu$ retiiaaiifatMe ^s édifices de t'arfaM , 
esA VJifâiei €le iu JPti^beiiihB ^ ^ètecieMi^ hïl)ît£ftroit 
4es «¥ê^es. H «st cempmé «d'uti <;^i^ de Itrgts irt 
de deu& pavlUôtas^ l^àtiâ en di^t*s tem^lS "et VârtA 
«accordés, 4bbai6 «éttmibins d'm a$9% bel -eATÀ^ 
il est situé à l'^xlarëmite «ockifiAeMaie de ki viKè , 
. eur An tertre ^levëj; H xyiËre lase tet^'ftsse , d't)à 4â 
vue domiiie les fauboisngfi «fotnns, et CftftbtafâKè 
toute la ,|)lMne ^'usqu'irux Pyrénées, ^^ tômiiTfent 
l'horken. 

Les deux églises paroissiales de Saint-Jean et 

^ ^ éft& te^a|çi«*éttw«A 4 ^tïetm wdr^ f êgu- 

«Efer #«i«*Htècttite ; Ik SfeCôndte , qui eà la j>W 
gfatiftè des â*eiix, ètoït, çTit-^en^ t'>anciéiui|Q rîta- 
^teliede la Tttle^ ^01»* W «vé^s m4Àemt S^ 
leur cathedrak; (1^. Qa rr<0it idaitâ de 4;h«M!^ «te 

W • • •• • » .1 , . ■ ■ . ' 

{;é^ fbe «faajfitmiélQft *«pfi|sè^ ^li«rtdfti«s>égulî«^ , -qui 
furent sécularisés jaal-'iiëdrt X. i m n WWiitu ^h àeii*8,t>bb 
II. 2 
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cette église six belles colonnes de marbred'Italie^ 
qui soutiennent un couronnement d'une riche or- 
donnance. Les piédestaux , socles et soubasse- 
mens offrent du vert-campan et autres marbres 
du pays , variés et nuancés avec goût. Le pavé de 
l'église est en marbres conpumuns, ainsi que la porte 
du couloir transversal. 

Outre ces deux édifices , actuellement consa- 
crés au culte, il existoit, avant t la révolution, 
le couvent et l'église des Carmes , quartier du 
Marcadieu; le couvent et l'église des Cordeliers, 
près la place du Maubourguet; le couvent des Cb- 
pudnSf faubourg de Bagnères: tous les trois sont en 
démolition; le couvent des Ursulines^ transformé 
en caserne ; le Séminaire^ fondé sous l'éplscopat de 
Marc Mallier, près de la promenade desPradeaux, 
bâtiment vaste et régulier, affecté naguère au dépôt • 
des étalons , mais enfin rendu à sa destination. 

L^ancien Collège des Doctrinaires, et qui n'a pas 
cessé d'être consacré à l'instruction publique , est 

livres 9 celui de révéché de 60^000. Douze prébendes ^ 935 li- 
Très 6 sous 8 deniers ; huit archidiacres > 50;006 livres. En 
réduisant le nombre des prêtres à 384 paroisses , l'une com- 
portant l'autre , 24,000 livres ; pour les prébendes de Yic^ de 
Louides, de Bagnères et d'ibos , 56,ooo livres ; les abbayes de 
Saint-Pé y Saint-Savin y Saint-Léger , 36^000 livres ; neuf 
couvens de moines , deux de femmes y 34,000 livres *, bénéfices 
simples, etc. y on aura en tout plus de 700,000 livres. ( Voyage 
dans les Pyrénées françoises , p. 3 1 , note. ) 
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très-bien bâti ; il fut fondé en i665 par l'ë^éque 
Claude MalUer Du Houssay, père de Marc , à qui 
il résigna. 

Li^ Hôpital civil est encore un édifice à citer. 11 
est régulièrement construit, entre cour et jardin , 
mais trop peu spacieux ; sa situation près de la 
préfecture est agréable et salubre. 

Les Prisons , ancien château des comtes de Bt- 
gorre , édifitce informe et délabré ; la Maison Conv- 
munCy en état de ruines ; le Palais de Justice , habi' 
tation particulière restaurée , méritent à peine 
qu'on en fasse mention, ha Maison Boisandré^h^-s 
bitation particulière assez distinguée , est devenue 
celle du nouvel évêque , restitué à un très-ancien 
diocèse ; elle se trouve convenablement située, 
non loin de la cathédrale, qui lui formera perspec- 
tive , moyennant l'élargissement d'une ruelle. 

La salle de spectacle est un monument d'une 

construction récente , et de très-bon goût, auquel 

il ne manque qu'un péristyle et un foyer j c'est une 

. propriété particulière ; elle est située au centre de 

la ville, sur la petite place de Saint-Jean , près de 

l'église du même nom, voisinage qui n'est pas trop 

dans les convenances, et qu'on pourroit éviter, en 

procurant une entrée au midi ou au couchant, au 

temple de la Divinité. 

Les maisons particulières , généralement peu 
élevées , et n'offrant qu'un et rarement deux étages 
au-dessus du rez-de-chaussée, sont agréablement 
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bâties et bieil plercées. fceS hiliiSs «ont cotisftmiitk 
àvee des cailloux rbuléspar l'Adrtoi^icimë&té^ avfec 
de la chaux, et mêlés de quelques briques 5 Tteûca- 
drement des cfrbisees et le seuil des Coites èont 
de marbre gris, imbu d'un encaustique rpti Im 
donne Une couleui^ d'un noit* bleuâtre j les toits ^ 
fortement inclinés ^ jont coùveils en ardoii^ss. ixîÈ 
appartemens en Sont propres et bien ténVIs. 

Il ne reste à Tàrbes â^cun mdlitiment^ dont on 
puisse rapporter l'origine aux 'époc[ues qui précé- 
dèrent et qui suivirent immédiatement la con- 
quête des Gaules par les Romains 5 on àaît seitle- 
ment que ce peuple y occupa , dès lé commësiee- 
ment de son empilée ^ comme tiôub l'avons tiiit ^ail- 
leurs ) une forteresse nommée fii^jttrra ^ ^qui ^ 
donné le nom à toute la cDntrëé. 

Tarbes étoit païenne dil teii^b des GauloisL; elle 
embrassa le christianisme Sous les RomSainsç elle 
étoit capitale, elle devint le siège d^uh éyé€ijké^, 
vers le temps de l'empbreûr GenStantizi; la'orthô- 
doxie de son église fut récomf^^nsée dû don des 
'nlira,çles, setpnsaitit Grégoire de Tours (1), au 
récit duquel, chaque ahnée^ les fleiïrs dé Its^ «Re- 
posées sUr le tombeau du martyr Sevcrus^ aaiàt 
Seuer-y i^eprenoient Ifeîir fr^cheur natnrelle», le 
jour de la fête de ce saint lûGS Ysfanoble^ les 

(1) t>e la ^dire 'èes Ocniâfesseùrs v ^l^V* &§ • 
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^lfi\|i^, li«^ Qoilhs et toutes les hordes venues du 
mwAt k «apaagèveat toui^- à-tour; elle fut rava- 
^4^ 4q nouveau at subjfiguée par les Arabes , en 
75a, lors du passage d^Abdérame (i). Enfin ,, Fan 
^3 , lf(# Kpl^aQcIs vinrent Fa^siéger ^ et s'-éfant 
r^pâuS Hia^tçes du château qu'habitoient les an- 
c^epa oomtes, ^Is piliàr-^nt les hahitans, renver- 
çèr^iot lûS plus beaux édifices, et dévastèrent toute 
\% ee^tréç. . L^loignement des J^ormands et la dé- 

livmaa^ da la yille lurent atliibués à IHntercession 

♦ » • 

ii§. saint Jdiziesj et qu^lques^ autres saints, qui fti- 
r^Kt inyQqués pendant cette horrible guerre. Un 
SîfiçlQUP^ efficfice de la part des Basques et des 
^4^rm>i», qui TÙiçent surprendra les Normands/, 
suivit de près les prières du peuple. On les renou- 
vela , pac la suite , chj^qiie année , dans une pro- 
cession générale qui avoit lieu le 24 de mai^, en. 
Hiamoir^ d^ la ^éUvrance dé la ville (â). 

Maigre toutes les dévastations dont on vient de 
padar, ilnestoit enoore, au onzième siècle , quel- 
ques vestig^es ^u monastère de Saint-Léger, cons- 



ul) Sipas ayons vu dans IVntroduction^ que Meseliu ou 
]4i|sqUi} l'PPfiBIfê 1^9 Y^n^ale^- 1^' le comte G«)ol^ tMie II ^ 
'fiÇf^ ?l? ' îflîTft?* i®. ^^Bifrfi 3 ^s p$ç^is bwtQciqpfia suc hn 
Bigorre^ rapporte au temps des 4^^f l'^R^i^ ^S PS PY^^tetv 
qui eut une statue dans l'église d' Arcisac , comme saint. 

(a) Vk ^ ^mm^ dç Tai!^, qni étoit celle de saint 
^i^i^f } ifiKSrà ét^ ppiniauiie { Aiissalio , el les traditions def 
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truit près de la Cathédrale. L'aocien château dit 
de Bigorre , subsistoit aussi en entier, à la même 
époque; il paroît même , par le traité de Bretigni , 
qu'il fut occupé p^r les Anglois, en i56o. 

Vers la fin du quatorzième siècle , l'archevêque 
d'Auch convoqua à Tarbes un concile provincial, 
au sujet de la préséance que l'évêque deLeictour 
disputoit à celui d'Acqs. Dans le même siècle, 
vers l'an iSSy, il y eut à Tarbes un congrès, com- 
posé des ambassadeurs de France , d'Angleterre, 
d'Aragon et de Castille , pour conférer sur les 
moyens de faire cesser la guerre qui existoit entre 
ces quatre puissances ; mais on ne put conclure 
les articles de paix , et l'on convint de se réunir 
de nouveau à Oleron. 

Pendant les troubles religieux et les guerres cî- 
y/ viles, dont ils furent l'occasion ou le prétexte , et 
qui déchirèrent la France si long-temps , Tarbes 
fut souvent assiégée et saccagée par les protestans; 
les-fossés dont étoit entourée la partie nommée le 
Bourg-Vieux , retraite ordinaire de toute la popu- 
lation , dans ces momens de crise , et l'espèce de 
château fort qui en défendoit l'accès , ne purent 
jamais la garantir long-temps des efforts des as- 
saillans , et un coup de main les rendoit bientôt 
maîtres de la place (i). 

(i) Le 9 août 1569 , Montgomery surprend Tarbes et joint 
l'armée des protestans. Le 20 janvier iSjo^ Montamat, à la 
tête des Béarnois, détruit ce qui a échappé aux flammes et 
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t 

Il ne reste pas aujourd'hui la moindre U*ace des 
anciennes fortifications ; les fossés ont été comblés^ 
pour être convertis en rues; les restes du château, 
que l'on voit encore au centre de la ville, servent 
maintenant de prison ; et la ville , ouverte de toutes 
parts , trouve sa sûreté dans les progrès qu'a faits 
la civilisation et dans la protection d'un gouver- 
nement monarchique, auquel tout est soumis. 

Du temps des comtes de Bigorre , Tarbes fut 
leur séjour ordinaire, et le lieu principal où l'on 
rendoit anciennement la justice. Les juges nommés 
viguiers j s'appel oient en latin, vicarii commis- 
sum^ ou vicajudices^ et en langue vulgaire, Be^ 
gués ^' leur juridiction s'appeloit viguerie. C'est 
encore à Tarbes que s'assembloient les états de 

au pillage. En 15/ 1 , le même vient enlever i quelques ba- 
bitans qui s'y étoient rassemblés y le reste de leurs dépouilles. 
En 1573^ Sarlabous^ cbef des catholiques ^ digne compagnon 
de Besme^ assassin de l'amiral Coligny (voy. Essais Histo- 
riques de M. de Sainte-Foix, t. Ilï, p. 56), sous prétexte 
d'arrêter le juge-mage, pille la viDe. En 1674, Lisier, par- 
tisan béamois , s'empare de la ville. Le chapitre , retranché 
dans le clocher de la cathédrale, soutient le siège. Galupio 
obtient une capitulation honorable, après s'être bien battu, à 
l'exemple du chanoine Layedan qui , à la tête d'un parti de 
cayalerie, avoit chassé Montgomery des fauboui^s, et de 
Passinoles, autre chanoine, bon tireur, qui avoit tué des 
soldats de Montamat au clair de la lune. Le clergé d'alors, 
par la force des circonstances , avoit voilé la maxime : ab- 
horret a sanguine ecclesia. 



d 



(a4) 

Bigarv» y las s^aëchaux ou j^CH^TiH^Deurs ont aussi j 
poaif la plupairt, habité cette viUe^ dont ik ppéfé- 
VOÎmt le sc^our à celui da tout autre lieu. La coup 
^ ^^«éçkal de Bigorre , qui aiégeoit à Tarbes , 
ttoit cQQipQsée d'un )uge-maga ^ et de plusieurs 
«Qi»^QiUer$. 

Four compléter^ jusqu'à l'époque actuelle, l'his- 
torique de la ville de Tarbes, ']e vais mentionner le 
ÎQnr mémorable du $5 juillet i8i4, où apparutdans 
9e9 iQurs , après la déUvraqee de la patcie et la 
¥^$i;^LWatiaa du trône , un digne petit-iîls de saint 
Lpui^ et de Henri lY. L'époux de la fille de 
Louis XVI y monseigneur duc d'Angoulême , 
Ywant de Pau, longea les Pyrénées par Bétharram, 
S^n^Pé , Lourdes et Bagnères, d'où il vint dans 
la capitale du département des Hautes-Pyrénées. 

DaDf tQut ce trajet, la population entière se^ 
porta au-devant de S, A. R. j c'étoit ^ ^ui feroi^ 
partie de son escorte ^ entQurçroU §A per§Oiw^i 
lui prodigueroit de plus près, les i^^rqqd^ de SQA 
rçg^eçt ^X de $Qn ainouiN Tous firent éclater la 
)oie que leur causoit sa ppésenoe inespérée, et re- 
tai|tîr les échos de leurs beaux vallons, des crh 
i*épétés de vive le roi ? vive le duc d'AngouleiçiÇ! ! 
vivent les Bpurbons! L'effusipn desi cçpurs ûrlVWWr 
verselle et impossible k décrire > *i 6^ n'e.3ft par le 
mot tQiwbwt de S, At ft. <^ Mon voyage dans ee 
(( déf^V%Wi\if^t es.t un enchantement continuel ! y^ 
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CHAPITRE II. 

4utre5 lîçux remaitjuab^es , de la plainç e^ 4^3 coteaux < 



1 AILBES est environné de yillagQS, qui en forment 
labanlieue^ et contribuent beaucoup àrembelHsse- 
ment de cet agréable séjour. ^ordèreSyAureiH^n^ 
Sénéac^ Soues, Latoubère et Qdos^ sUué^ çl^nSl Is 
rayon d'un à 4e\W kUowètrç^ , SiOJftI: auU^t d« 
Ijeu^ 4^ p)494|ic«s d& b«t« d^ immeudid, aussi 
YfVio^ qu^ la iittllure dça ehamfis qiû iMantourenl.' 
Quetquesvuns ont élé habités par à% grands per- 
saBBagea. 

« 

O» Yoit encore à O^os Pantique château oii 
mourut la célçbre Ma^uerite ^ revofi d® T^âV^r?? | 
sœur de François 1", le 2 décembre i54g^ d'o^ 
son corps fut tran^éré à Pau, Ççjs\ à 04q^ q^'^U6 
réqijjsjoît ^QUYçnt , RYfic $« bjriUant^ fiW^ , Im 

beauT^ esprits qwi qi» foi wiftQt p%rti« , et qu'elU 

composa proJ^ftbbnAûntqiudquMrunas d« oes neu-' 
^fll^i gftUnto^ imitées de Bocaee, dont neuis ayons 
U poeueil spus le titre ê^Heptameron ^ {es Sept 
Journées (i). 

(i) Cette princesse ayoit dessein de faire comme Bocaee, 
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On sait, dit un auteur, qu'elle a suivi la pente 
de son esprit dans ses contes; si elle en eût fait 
autant dans ses vers , si elle avoit pu sentir le dé- 
faut de goût de son siècle, ses poésies auroient 
passé à la postérité. Elle y personnifie tous les 
êtres moraux et enveloppe tout ce qu'elle dit d'al- 
lusions fines, dont les traits s'émoussent etdontle 
sel s'évapore , avec le ton et les nuances légères 
des ridicules qui y ont donné lieu (i). 

Une remarque juste et piquante, au su) et de cette 

un Décameron, c'estrà-dire loo noareUes en dix journées; 
mais elle n'en a pu achever que sept^ qui contiennent 72 
contes. Les a8 autres n'ont jamais existé^ quoique l'on trouye 
des catalogues , tel que celui des manuscrits de DeThou^ oit 
ce livre est annoncé Décameron ^ et que Brantôme ^ en en 
parlant, dise toujours : Les cent NowfeUea de la reine de JNa- 
i^arre* a Elle les composoit, dit-il, dans sa litière, en allant 
par le pays ; je l'ai ouï-dire à ma grand'mëre , qui alloit tou- 
jours avec elle, et lui tenoit l'écritoire. » ( Analyse de la 
Bibliothèque des Romans , tome II , pag. a 1 6. ) 

(i) Marguerite écrivoit bien en vers et en prose , et avoit 
surtout une Êtcilité singulière à faire des devises. Elle conti- 
posa divers ouvrages de poésie, entr^autres le Miroir de l'âme 
pécheresse y imprimé en i533, que la Sorbonne censura au 
mois d'octobre de la même année. La même princesse com- 
posa aussi le Triomphe de V Agneau j quelques comédies et 
autres pièces en vers. Le tout fut rassemblé par Jean de la 
Haie ou Silvius, son valet-de-chambre , et publié en 154/ y 
sous ce titre : les Marguerites de la Marguerite des Prin- 
cesses. 
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princesse, c'est qu^ayant eu le cœur le plus tendre, 
elle ne put jamais aimer ses maris ; qu'ayant passé 
les plus beaux jours de sa jeunesse à la cour la 
plus voluptueuse , elle ne fut jamais galante ; 
qu'ayant écrit des aventures d'amour, avec une 
liberté souvent excessive , elle se fit admirer par 
la décence de sa conduite ; et qu'ayant eu tou- 
jours dans le cœur l'attachement le plus vif pour 
une religion que François I** abhorroit et persécu- 
toit, elle conserva toujours pour ce prince l'atta- 
chement le plus tendre. 

Sa devise , faite par elle-même , étoit la fleur 
du souci qui regardoit le soleil , avec ces mots : 
Non inferiora secutua. Elle en avoit fait une autre, 
qui étoit un lis accolé de deux marguerites, et 
autour de laquelle on lisoit : Mirandum opus 
naiurœ. 

Séméac étoit l'ancienne habitation de campagne 
des ducs de Gascogne et de la maison deGrammont. 
Henri de ce nom, sénéchal de Bigorre en 1678, y fit 
bàtlr un superbe château, entouré d'un parc magni- 
fique, dont il n'y a pas le moindre vestige ; les restes 
des fossés ont été comblés dans la révolution , et 
l'on ne désigne plus que par tradition, l'empla- 
cement où naquirent et habitèrent divers hommes 
distingués de cette famille. Nous citerons Phili- 
bert, dont le spirituel et caustique Hamilton nous 
a plaisamment retracé l'aimable enjouement, dans 
ces Mémoires , paodèle du genre , où se trouve 
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i^Q peîutiu^ si ttAÎmoe &t si fi^lèlQ ée la cour dis- 
^qJiuc^ dtt» Çl^ai?le& H , reî d^ Angleterre. C^st dansr 
g^9 tableaux , que l%istorien du cheyar^ er se livre 
^i^QO> taoït de clMirme à cette humeur satirique el 
^gèra qupi 9 fait dira , dans son Temple du @oût, à 
\i4taira ; aGrivain spirituel par eseellence , mais 
paît trop kabitué à se jouer de son sujet , de son 
If^twr et de lui^mâme , 

Auprès d'eux, le vif Hamllton, 
Toujours armé d'un trait qui blesse , 
Médisoit de l'humaine espèce 
£t mén^ dW peu mieux ^ dit-on. 

Hamilton, djil^ X4^\^^ ^ §0R J^Ç^u-frèrs, ^ft- 
tenu comte de Gr^Bînçjçt, ^iji ^it : 

Si çç.\^pçf ç? \pT^8 de Ift Gis^nda , 
En coche clos et sans vous travailler. 
Verrez ch^tel sic ^ dex^^ ^q Xm^^» 
Qui perron n'a ne superhç escalier , 
Mais dont fossés ont eaij chaire pt profonde : 
Là demeurons, veuillez ne l'oublier. 

?9«YSPPf-^WS-ç]a ^mÇ> ^'U YOW« plftî», Mop:r 
^ieur , ^i p^ç h^s^ayd l'eny^fi VrÇ\i& pf§nd de Fflvair 
vo|re belle ç^^ipw dç /S{e/«ïtf^ 

donneur des rivés éloignées , 
Qf^ Ço^ri^ai^dre { i ) vit la jouç , 

(,i) Dont il sera parle ci-apivs. 

(3) Hcaodaure , an des anc^lres'de la famille. ' 



(«9) 

D'dk TOB emtntet destiMées. 
Semblent tous bannir sans ]tetoiir> 

a^i^il éh au «(MiMftnèéJttèiïit de \^épfti*è. 

HaittilVMi fait ^6 ptïiisèAfMi'e'At ^ MâUâ , par le 
(siièvAtier, «tu cô«UsWèiA»MteAt de ^où tl-ôTiâieraë 
diÀpitre: « J« Ae «afe^teàt^lfrëpas, <fà^ hHi'tè'nù 
qu'à iàd» ^è«« d\Stl« tib (âè HfeiOK ! Le Vôli VoùVôit 
à tonte folVfe Vè IréédttAoftt'è èl jdnài^te tj^hrë 
d'honirae «'y imxilut côusefttit. ^^udf^eû'cè que 
ce sertieht qôe itô Gt-IAMiraifitj !sàni âè bëiti M- 
T«rs?il5Bnroiettt Ife ÇàS slirïièsIQâsà't' dfe V'etoàème. 
Ta te beau ritfe , c'èSll^aii^lè...... » 

£ti efiët, Metari-liîG^t^d «utdaâ^èétté tàmUlè 
des4itfis«tes qtfi <àutûii>j6)ëht tttaë Sëhiblà))^é'^àf-qiiè 
d'iat^rétv «k il aVoit sodVèift vi«*é tè ^^^ôàr ? »- 
tfhtt^eiât de Sié'Attéàtt-, ffèVièâit ^yAÏ'il '^toit loi àè 
lNat«irlâ et àUMftit <dè la b^te À \ëftâi^ X^Hàik'n^'b 
d'Atideuitt»,<oomteiise âètï«ikhë> Vè^Vë dé ¥%îK- 
bert, comte de Grammont, et ^ïëtfle 'dh isMièfûx 
d!iev«li«1r : féttittfe adorée*, que bé ^fi<!fé tj^'^e- 
loUt «Oh âM^^ ^6iï bdèû^, ^n 'sdùVéï^àh hih'h , et 
à lA^fi-éhë', '^ '}ë h'é me Wôài^, 'étoit ti'tf^éèréè la 
pii(bà!nte -ItfSrè *Aà dèMèHH, HaiisërVêe aiûtô'ê^aphé 
pt^iûi le» kïà!ba^cMl» d<e là bibliotli'èquè 'i-ôyaU , 
«t *dùlft 1^ «ènâ<ià 'ASs^i. \iWes ^^tf&ënt ^iEfilartë- 
netft1à«cilMfaibhbat'i*6iatite : 
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Laloubère est un yillage à un quart de lieue sud 
de Tarbes , dont le château , ancienne résidence 
d'une famille de ce nom et de celui de Castelnau^ 
est possédé aujourd'hui par M. de Palaminy ; on y 
y oit un très-joli parc et de belles eaux , mais c'est 
des courses de chevaux que ce lieu tire sa célé- 
brité actuelle ; nous parlerons de son bel hippo- 
drome , dans la cinquième partie de cet ouvrage. 

Outre sa capitale et lieux environnans, qui 
offrent de si beaux paysages , la plaine de Bigorre 
est ornée et animée par des villes propres et bien 
bâties^ quoique peu considérables, par des villages 
populeux, par de nombreuses fermes et par di- 
vers châteaux, plus ou moins entourés de planta- 
tions pittoresques. En partant de Tarbes , comme 
point central , nous allons donner une courte no- 
tice des principaux lieux de cette plaine, de ceux 
surtout , auxquels se rattachent quelques sou- 
venirs historiques. 

Sur la route d'Auch, qui conduit kjtabastens 
par une ligne droite de cinq lieues, semblable à 
une avenue , se voient successivement à droite et 
à gauche, les villages d^jiureillan^de Bours^ d^Or- 
îeix et de Chis , les châteaux de Tostat et de La 
Cassaigne. La ville de Rabastens, une des plus 
anciennes du comté de Bigorre , a eu autrefois un 
château fort et un mur d'enceinte ; elle a soutenu 
plusieurs sièges, pendant les guerres civiles et re- 
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ligîeuses. Le plus célèbre est celui que les protes- 
tans y soutinrent contre le maréchal de Montluc y 
dans le seizième siècle. 

Sur la route d'Aire, qui trarerse la plaine dans 
toute sa longueur , sont une foule de lieux très- 
peuplés , parmi lesquels nous citerons les suivans : 

La ville de F'ic , une des plus considérables de 
la province, eut jadis un château fort, dont il reste 
quelques murailles et des portes surmontées de 
tours carrées; sa juridiction s'étendoit autrefois 
sur les terres de LiaCy Sarriac, Balirariy Camalesy 
Talazac ; sur les comtés d^Artagnan et de Paron 
6^/i^.'pos8essions toutes peu distantes de cette ville, 
et appartenant jadis à autant de familles distin* 
guées du pays. 

La ville de Maubourguet , ainsi que la ville dé 
Castelnau, et lieux circonvoisins, tels que M azères, 
où est une ancienne église gothique remarquable, 
faisoieht autrefois partie du territoire que l'on 
nommoît la jftipière Basse ou le Bas Comté de Bi^ 
gorre^ qui fut démembré du haut comté en ia56, 
pour être donné à Gaston Vil dit de Moncade , vi- 
comte de Béarn, et à Mathe de Bigorre, son 

épouse. 

Le bourg àeLabatiii-Riuière; celui diAuriebat, 
situés sur une élévation , que domine encore le 
clocher de son église ; les anciens châteaux dé 
Sau^eterre et de Mont-Faucon, maintenant en 
ruine , et dont les braves habitans chassèrent les 
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Angloîs, après le traite de&^igiiY> ^t se dotmèrent 
à Charles V, ^ormoient fen «[u<elqu« «orte la ban- 
lieue de Maubourguet. Toutes cesterires applirdci'- 
rent aussi par héritage , aux cofiïtes d'Arma|^dc , 
coitime tout le pays de Rivière-Basse , puis à de$ 
seigneurs particuliers. 

Sur la roule de Pau, se voit à gaiichè la ville 
A^Ibosj dont l'église a l'appai^nce d'un cbateacti 
ïort, et servit souvent de refuge contre les protes- 
tant. Les habitans leur résistèrent toujours, avec 
une valeur et un caractère qui démentent assec 
les railleries insultantes, qui sont comme pas^séê's 
en proverbe, sur la foiblesse de letit^ faei^lèés "et 
la grossièreté de leur esprit. 

La route de Lourdes traverse les tçfritoires de 
J'uillan^ de Louejr et dUAdés sû^ la droite est le 
bourg èHOsBun , très-ancienne et très-noble «cTi^ 
' gneurie dont le possesseur, Raymond, assistai 
1096 , à la dédid^ce de Saint-Pé ée Chmnew^. 
Pierre il'Ossun se distingua à la bataille de <jeri- 
soles , en i544 ; et le marqais d'Ossun fut un di- 
plomate renemmé sous Louis XY et Louas XYi; 
il concourut, dans ses ambassade^s de Naples tel die 
Madrid, au fameux pacte de famille des Boud»o»s» 
Ossun est renommé au^curd'hai par ses j^aiobons 
âe Rayonne et par ses roulierg ^pelés ieuprèi^s^ 
adonnés de temps immémorial au <;omtnei:^ *èrt 
au transport àes mardbandâiSes ; iç'est là Mrtovà, 
qu'ont été coit^servésies ancieslstiëagestetl'anliqav 
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costume Je la contrée. Sur la gauche est le boarg 
de BenaCy situé près des sources de PEchez^ 
dans un riche et superbe vàilon. II y aToit un 
très-ancien château, bâti par les seigneurs de Na- 
vailles, sénéchaux du pays;' il est maintenan^dé- 
moli. Les chroniques locales^ ou plutôt les tradi- 
tions romantiques, ont conservé le souvenir d'un 
seigneur, Bos^ de Bënàc , revenant de la Terre- 
Sainte , transporté par le démon au moment où sa 
femiïi^; se croyant veuve', allô it épouser le aei* 
gneur des Angles, C'est l'histoire d'Ulysse, déjà 
travestie pourÇharlemagnei et accommodée aux 
mœurs, aux croyances et aux événemens du temps. 
La route de Tarbes à Bagnères, dont la lon- 
gueur e^ de cinq lieues, offre huit villages riches 
et populeux^^placés à des distances presqu'égalesyct 
qui semblent un prolongement des deux faubourgs 
correspondans de ces deux villes ; ce sont Lalou- 
hère , dont le château et son parc ont déjà été 
cités ; HorgweSj Momères , Saint-Martin, Arcizaty 
Adouvy Montgaillard y Trébons et Pouzac, La 
petite butte de Hiis après Arcizac, et celle qu'on 
rencontre après Montgaillard^ encore moins éle- 
vée, interrompent seules le constant niveau.de 
cette route. Une seconde route moins fréquentée^ 
mais presqu*aussi belle , tracée entre la rive droite 
de l'Adour et le coteau oriental de la plaine , 
conduit également à Bagnères et traverse. autant 
de villages, à partir de celui de Barbazan Debaty 
II. 5 
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surmonté d'une tieille tour féodale j ils s'appellent 
Soues > Salles-'Adour , JSernac^JQebat , Bernac- 
Dessus 9 H ils, Aniîst /et Qrdizan. 

Pour achever l'esquisse des principaux lieux du 
Bigorre, situes au pied des mp^tagùçs, et indi- 
^er.en même temps lés autres abords de sa belle 
plaine , il me reste ^ jnentionneF , d^ns la région 
des coteaux ou le Mustcaiy ce que présentent les 
deux routes de Tarbes à Toulouse^ pw Trie et 
par Lânnemezan. Ces routes, quoique mToins fré- 
quentées des voyageurs, parce qu'elles sont encore 
privées de relais de poste , sont préférables pour 
les voitures particulières; elles offrent un tracé à 
la fois plus court et moinrpénible \ la seconde sur- 
tout, plus rapprochée de la racine des moats, qu'on 
ne perd jamais de vue, est douce et unie daps 
ipresque toute son étendue- 

On trouve sur la route de Lannemezan , 1|l ville 
tle Taumayj autrefois appelée Rustan comme le ter* 
Titoire. Elle eut un couvent de Minimes, fondé par 
Raymond de Cardeilhac ; elle occupe le plus large 
bassin de l'Axros. Cette rivière , pi*ès de son ori- 
gine vers les montagnes , embellit le charmant site 
de JLescaladieu ^ où fut autrefois une abba3'e de 
l'ordre de Oteaux, transférée du voisinage de 
'Campan, l'an ii5o. Cette abbaye fut célèbre par 
la régularité qu'on y observoit , et le grand nom- 
bre de pieux persoxmages qui la choisirent pour 
retraite. Parmi ceux*-ci , fut Pétronille , 4:omtesse 
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de Bigorrej elle y fut enterrée, après avoir fait 
donation au monastère, <Ie biens considérables. 
Dans la démolition partielle desbâtlm^ns*, on a 
retrouvé son tombeau et celui de son fils, avec 
des restes de leurs dépouilles , notamment des 

cheveux parfaitement conservés. Près de là, est 

... iii ' 

l'ancien Château de Mauvezin , qui appartint 
d'abord aux comtes de Bigorre, puis aux comtes de 
Foix. Cette fortercsde féodale, placée sur un mon- 
licule qui domine les gorges voisines, étoltréputée 
imprenable; elle tombe en ruines, et H n'en restera 
bientôt plus de vestiges. 

Ile cours inférieur de l'Arros.tirayjerse le terri- 
toire de Saint- Seper de Rustariy QÙ fut aqssi, jw 
beau monastère richement; doté. Ge couvent de 
Bénédictins a été bâti sur un plap yp3^e jet régu- 
lier, mais qui p'apu être achevé ejt ;^e Ip sera pro- 
bableinent jarncVis; TescaUiçr^ 1,Qut, ^jft pierres de 
taille 5 çst magnifiqu^, 8ÔA bieur^u,S|î. situation e): 
les dépendances qui entourent cette prppriétp 
d'un particulier , en font un séjour enchanteur. 

§i^r I^ route de Trie, e$t la ville de 45e ixQm> située 
sur la Baise d'Ari'é; elle date de plus de quinze 
siècles. On^voit dans les chroniques du diocèse 
d'Audi, qiie sa fête locale fut instituée à Rome 
en Pan 36o,p9ur le 5 d'août^ jôiir de Notre^JÛapie 
des JV^fg-^* , à laquelle est dédiée l'église. Un rOi 
de Navarre , dont on ignore le nom , y fonda le 
monastère des Carmes, on ne sait aussi à quelle 
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époque. Tous les titres furejftt brûlés, en iô'J^i^ 
par Montgomeri, chef des huguenots, qui fit dé- 
moUr le couvent, après avoir fait pendre le prieur 
son oncle, devant la porte de l'église, et jeter les 
autres religieux , au nombre de vingt , dans le 
puits du olottre. Les maisons de Montêspan, d'An- 
tin , Sarrân et autres , concoururent dans la suite^ 
au rétablissement de ce monastère ; il est devenu, 
ainsi que son église, la propriété de plusieurs par- 
ticuliers. 

La ville de Galan est non loin de là , sur la 
Baize d'avant. L'église, entourée d'une fort belle 
esplanade , remonte aux premiers temps de la 
féodalité , et paroît avoir été originairement une 
espèce de château ou de forteresse. Il* y a des 
traces d'anciens fossés ; on voit dans cette église 
deux statues en bois , de saint Julien et de saint 
Michel , costumés à la grecque ; c'est Touvrage 
d'un habile sculpteur de Tarbes , M. Ferrère , qui 
aura reproduit sûrement d'anciens modèles (i). 

(i) Les beaux-arts devenus clirétieus, nWt pas craint ni 
dédaigné de s'enrichir des dépouilles de l'antiquité païenne. 
C'est ainsi que sur les portes de Saint-'Pierre de Rome , sont 
lepi^entées en bas-reliefs les métamorphoses d'Ovide , et 
qu'on voit aux beaux vitraux de Notre-Dame d'Auch, la Si^ 
bylle peinte à côté des tois ou patriarches juifs. 
Teste David caxn SibylU , 

dît le cantique chrétien. 
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CHAPITRE III. 

Da LaTidan ; gorges de Talsonrigaëre et de Castelloiibon ; 

Talion d'Argelès. 



JCiN quittant la plaine et les coteaux du Bîgorre , 
pour se diriger vers la région des montagnes, deux 
yallëes se présentent : l'une , moins avancée dans 
la chaîne, et qui ne fait pour ainsi dire qu'en effleu* 
rçr la base ou les premiers gradins , est celle de 
Bagnères et de Campait , élégant vestibule d'un 
des plus beaux édifices de la nature ; l'autre , la 
plus étendue et la plus remarquable de toutes 
celles des Hautes-Pyrénées , qu'elle sillonne par 
ses nombreux embranchemens , est celle qui prend 
successivement les noms de Lavédan , ArgeUs , 
Barèges et Gai/amie : elle débouche près de la 
ville de Lourdes. Nous allons d'abord conduire 
les pas du voyageur vers cette dernière vallée , 
afin de suivre exactement la marche indiquée, du 
couchant au levant de la chaîne. 

On peut parvenir à son embouchure par plu- 
sieurs directions y selon le point du départ. Le 
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bassin de Lourdes, qui est à l'entrée, offrç d'agréa-* 
bles approches , soit qu'on arrive par la route de 
Tarbes, qui serpente à travers de charmantes col- 
lines , et près de laquelle on croit reconnoître , 
à mille toises de Lourdes, la trace d'une voie ro- 
maine dans le nomi de Sitàda , Sirota , que con- 
serve une fort jolie métairie , où la Notice des 
Gaules^ plabe l'ancienne ville d'Oppidum No- 
vum (i) ; soit qu'on vienne par la route plus agreste 
de Bagnères, qui traverse le joli territoire des 
Angles^ ancienne baronie britannique, qui ren- 
fermoit dix-neuf villages riches et bien peuplés: 
ce vallon des Angles est jonché de cailloux et de 
gros blocs de granit , descendus du sommet des 
monts. 

Mais le plus intéressant et le plus gracieux des 
abords de la vallée de Barèges j est par la vallée 
de Bethdrram , qui la précède, lorsqu'on vient de 
Pau, et qui en fait en quelque sorte partie. INous 
avons déjà fait connoître ce charmant trajet, dans 
la description du Béarn. 

En sortant du bassin de Lourdes, on entre dan? 
le Lavédan (a) , et dès-lors les monts se rappro- 

(i) Notice de raneienne Gaule , p. 696. 

(2) Le Lavédan y saivant un vieux titre de Van i342, s'é-i 
tend dans les vallées de Barèges , Gauteretz , Azun y Sales, et 
Valsouriguère (manusc. de THist. de Bigorre, Ht. II, cli. 5). 
Il fut érigé en duché-pairie l'an i65o, en faveur.de Phi- 
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chent , se redressent ; et les aspects que l'on ren* 
contre, sont aussi sauvages que bornés ; des rochea 
nues et décharnées', qui menacent ruine et présa- 
gent la destruction; quelques niisérables lopins^ 
entourés de larges dalles de schiste placées de 
champ; deS pâturages sur les hauteurs; des crêtes 
hérissées d'aspérités qui domiiient tout: tel est le 
coup d'œil général. 

La route est pratiquée d'abord sur la rive droite 
du Gave ; on le traverse , à peu de distance de la 
ville , sur le pont neuf, après une descente assez 
rapide, heureusement garnie d'un parapet qui ga- 
rantît de tt>ut accident. 

Près du pont se voient, stir la droite , l'embou* 
diure de la gorge de J^alsouriguère (i), et sur la 
gauche , celle 4e la gorge de Castelloubon (2) , 
qui est beaucoup plus étendue. 

La première, qui renferme cinq communes, pré* 
sente un territoire assez borné, mais abrité de tous 
côtés et couronné par lesbois de Subercarrère\eWe 
produit plusieurs espèces de graine ; on y cultive le 
lin; les hauteurs offrent d'immenses et beaux pâ- 
turages, où paissent, dans la belle saison, de nom- 
breux troupeaux , principale richesse du canton. 

« > 

lippe If ^ duc de Nayailles ^ marquis de Montant -Benac^ qui 
aToit épousé l'héritière de Layédan^ comme son père Phi- 
lippe P*" avoit épousé celle de Nataîlles. 

(1) Yallêe dés Sourires.. 

(2) Bon châteaUr 
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Cette gorge communique vers le nord-ouest, arec 
la vallée de Beiharraip , par la forêt de Lourdes , 
et vers le sud-est, avec le vallon d'Argelès, par la 
montagne de J^er^oùis.eX le pays appelé Extrême 
de Sales, Les moeurs des habitans sont presqu'en- 
tièrement pastorales; elles ont conservé, plus qu'en 
aucun autre lieu des Pyrénées, des restes dé la 
simplicité primitive; on exploite près de là, des 
carrières de marbre d'aspin et d'ardoise , dont 
nous avons déjà parlé. 

La gorge de Càstelloubon , qui se dirige au 
sud-est, et a pris son nom d'un château situé sur 
une élévation, près le village de Cotdoussan , est 
étroite, aride, et n'offre aucune perspective agréa^ 
ble. De nombreux éboulemcns en ont encombré 
le fond, en formant de grands attérissemens ; aussi 
renferme-t-elle seize villages escarpés et comme 
inabordables. UOuey et le Nez^ torrens qui abon- 
dent en truites et en excellentes écrevisses, se par- 
tagent ses deux branches et la parcourent dans 
toute son étendue ; le dernier tire sa source des 
flancs du pic Montaigu, le plus élevé du chaînon 
qui sépare cette vallée de celle de Bagnères ou 
de Beaudean. On y voit plusieurs sources d'eaux 
minérales ; il y en a trois près du Nez , au fond du 
village de Gazos ; elles ne sont fréquentées que 
par les habitans du canton , et il n'y a point d^éta- 
blissement de bains : elles tiennent cependant de 
la nature des saurces les plus accréditées , et elles 
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en auroient peutf-étre la salubrité , si on eafaisoit 
usage ; cette vallée a des mines d'argent, de cuivre, 
de zing et de. plomb , dont plusieurs n'ont jamais 
été exploitées. 

A partir du pont neuf, la route d'Ai^elès cô- 
toie la rive gauche du G^ve, à une distance qui 
varie souvent; le voyageur, cheminant sur une 
espèce de corniche, entend toujours les mugisse*- 
mens du torrent qu'il domine, et dont le cours 
lui paroît tantôt lent, tantôt rapide. 

A peine le perd-il de vue, qu'il est frappé par le 
superbe aspect de l'immense vallon d' Argelès, que 
borne au midi le pic de Souloniy et à l'entrée du- 
quel ^e présentent les hameaux à^AgoSy de f^i- 
dalosy âiAysac et de Pieuzac (i ) , placés si près les 
uns des autres, qu'ils semblent ne former qu'un 
village. 

Ils sont au débouché et font partie du territoire 
d'une gorge, située à droite et appelée Extrême à.e 
Sales^ à cause de sa si t uati on écartée; elle commence 
derrière le monticule de JBalandraîi. Le torrent 
de Kergoms la parcourt ; de nombreuses sources 
l'arrosent ; de superbes noyers, d'énorn^es châtai- 
gniers l'ombragent dans les bas fonds, tandis que 

(i) AncieD fief, qu'avoit acquis Iç fameux Bertrand Bar- 
rère, pour s'en qualifier ^ ce quj a fait croire au comte Orlof 
qu'il étoit né là. C'est Tarbes qui est son lieu natal, et le s^ 
jour actuel de son honnête famille. 
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les pentes sont ornées d'une forêt de hêtres et le& 
hauteurs couronnées de sapins. Le sommet de la 
gorge offre en esplanade , les heaux pâturages de 
Vergoma , vaste tapis de verdure , parseîné d'un 
nombre infini de granges, qui sont Tasile des trou- 
peauji , dans Par rière-sai^on et pendant Phiver. 

Au pied de la montagne XAysi , qui sépare ce 
joli bassin de celui de Valsouriguère, est la grotte 
îSOuzous^ excavation calcaire qui a servi jadis à 
la célébration du culte , et qu'on visite encore 
comme une église, les )our^ de la semaine sainte. 
On y remarque un bénitier constamment garni ^ 
par le suintement continuel de gouttes d'eau , à 
travers le rocher. A côté dé deux sommités ju- 
melles , qui terminent le Vergoms, elst le col âHAti- 
^àrt y qu'on franchit pour aller aux Ferrières , ea 
Asson. 

La gorge d'Extrême de Sales, étoit habitée au* 
trefois par une population des plus agrestes, au- 
jourd'hui moins Simple dans ses mœurs , moins 
étrangère aux besoins du luxe; mais aussi, par 
les progrès de l'aisande générale , elle est moins 
affectée de ces vices du sang, caractérisés sous 
les noms d'éctouelieS , de scorbut , de goitres ; 
ces maladies, qu'on a regardées comme des taches 
originaires, et qui tiennent à l'insalubrité des Heux. 
et du régime 9 sont encore endémiques, dans plu- 
sieurs cantons des Hautes-'Pyrénées. 



N. 
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Vallon d'Argelèa. 

Dès Fabord du yallon d'Argelès, les montagnes 
^'éloignent de tous côtés et leurs flancs s'arrondis-^ 
sent; la végétation se présente dans tout son luxe 9 
et avec un caractère qui n'appartient qu'à ce ma- 
gnifique bassin ; des productions de tous genres 
couvrent un sol arrosé et fertilisé par les nom- 
breux torrens qui y en descendant des montagnes , 
ont formé l'attérissement qui compose, en ce 
point 9 le fond de la vallée ; et la main de l'homme, 
secondant la nature , a pris soin d'ajouter , par une 
culture soignée et bien entendue , à la parure de 
ce site, où l'on respire l'air frais des montagnes, 
et où le soleil, dans toute sa force , mûrit d^abon- 
dantes récoltes. 

Ce vallon en forme de croissant , qui a plus 
d'une lieue dans son grand diamètre , est entouré 
dé collines surbaissées , toutes eôuvèrteâ d'ar-* 
bustes , de châtaigniers , de noyers , de chênes 
inéme, placés sans dessin, et avec une irrégularité 
qui charmé là vue, en nïultipliant les points de re- 
pos et en fixant altemati vemelit les regards de l'ob- 
servateur : il est étonné , transporté d'admiration , 
par la vaste enceiiite des hautes itiontagnes super- 
posées en amphithéâtre , qui semble séparer du 
reste du monde ses fortunés habitans : abso- 
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lument étrangers au commerce , ils sont cepesK 
dant plus adonq^s à l'agriculture qu'à la yie 
pastorale. 

Pour bien jouir de la vue du plus beau paysage 
des Pyrénées , il faut traverser le chef-lieu de l'ar- 
rondissement , JlrgeVes (j), situé sur le gave d'A- 
zun, adossé aux charmantes collines de Gez^ puis, 
se porter à une demi -lieue à droite , sur le pla- 
teau de Saint' Sapin j qui domine tout le vallon, 
au centre duquel il répond par sa situation. On 
voit, du jardin de l'ancien monastère, sous l'as- 
pect le plus pittoresque , le vaste rideau de rf^-^- 
i/antaigue (2). Ce rideau se déploie avec magnifi- 
cence , sur le versant opposé , qui , malgré son 
élévation, est devenu tout entier le domaine du 
cultivateur; il offre un mélange agréable et frap- 
pant de prairies , de guérets ; et toutes sortes de 
cultures s'y succèdent , de la base au sommet , 
comme une vaste échelle de végétation, qui pré- 

(1) La ville d'Ai^elës est à 24i toises d'élévieition , selon 
M. Laroclie; elle est située au sud-ouest dans la vallée du La- 
yédan^ sur la rive gauche du gave^ à 5o kilomètres de Tarbea. 
C'est moins son importance que sa position centrale , qui Va. 
fait choisir pour être le siège de l'administration d'arrondis- 
sement. Cette ville ne présente rien de remarquable; ell« 
emprunte tous ses agrémens des lieux enchanteurs qui l'en- 
vironnent. Sa population croissante n'est encore que de S6^ , 
hahitans. U y a trois bonnes aubeiges. 

(3} Ant^ aquam ; devant les eau;^. 
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seiiteroit âû même instant l'imago de toutes le^ 
saisons. Tandis que dans le fond du vallon, l'épi 
du froment et du seigle est en pleine maturité , il 
ne fait que janûii:' à mi-côte, et la nuance dest 
moissons e^t de plus en plus foncée, à mesuré que 
les regards s'élèvent jusqu'à la région des nuages, 
où se montrent parfois la neige et les frimas, au 
plus fort de l'été. Nombre d'habitations rustiques, 
placées sans symétrie, et diversement groupées , 
forment plus de dix villages; et la Vue se perd, 
à droite et à gauche , à l'eniboucliure des gorges 
de Pierrefitte et de Lourdes, où des montagnes 
de couleur enfumée, coupées à pic, semblent 
être les bornes du monde. 

On distingue parfaitement de là , à droite et 
au-dessous de Saint-Savîn , le cbàteaii de Ali" 
ramoniy près du village d'Adast, patrie et sé- 
jour de M. Despourrins , poëte béarnois , dont 
nous ferons connoître les charmantes produc- 
tions, dans la cinquième partie. En face , de l'au- 
tre côté du gave, se voient les ruines de Beau* 
cens y où est une fontaine sulfureuse de 19 de*" 
grés , à l'usage des habitans. Au-dessus de Beau- 
cens, est la chapelle àeSedoureiy confiée, de temps 
immémorial , à trois femmes consacrées à la vie 
solitaire, qui se sont perpétuées par agrégation, 
sans vœux ni statuts. Non loin de là, sont les restes 
du^ monastère de Saint-Orensy fils d'un duc d'Urgel, 
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que l^on tira de sa retraite pour luî confier le gou veri 
nement du diocèse d'Ai^ch. A gauche enfin, est la 
perspective de F^idalosy dont l'ancienne tour féo- 
dale se découvre de fort loin (i) j le château dont 
elle faisoit anciennement partie, avoit été bâti 
par Centulle 111 , comte de Bigorre. 

Tout le plateau de Saint-Savin est couvert de 
bois et d'un gr^nd nombre d'habitations qui^^^^s 
la belle saison, se trouvent cachées sous un toit 
de feuillage j c'est \e frigus opacum de Virgile 
que ces abris champêtres offrent alors , en se dé- 
robant à |a vue de l'observateur; et c'est dans 
une situation inverse, c'est-à-dire d'un des points 
de d'Àvantaigue, qu'il faut jouir de ce nouveau 
cpi^p d'œil, tout aussi riant, tout aussi beau que 
le précédent. La rwière de Saint-Sayin^ considé- 
rée ainsi, offre un aspect enchanteur, et les di- 
verses bj^bitations qui la couvrent, produisent 
l'effet Iç plus rayissç^nt. 

Oa ne peut 5e f^jf^ une idée des beautés pitto- 
resq^xe^) prodiguées dp foutes parts dans ce vallon 

(1) Tout cet arrondissement est parsemé d'anciennes for-> 
tificatibns ; dans le seul voisinage d' Argelës y sont des restes 
de châteaux forts et de tours, à Qeuy Wlçlalos^ Sainp-Pas-- 
tous^ Bûaue0m, So.uioni> SamPrSai^inj ArçisoJ^jd^aM et Ar- 
rmi j(^i^> c'étoienjt pour les habitant libre; et abandonnés^ 
autant 4e poyeps de défense intérieure et extérieure, et de 
^ignau^l. ou de coi^munioations entr'eux< 
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fl'Argelès, dernier asile de la vigne , du figuier et 
des arbres fruitiers de toute espèce , à moins de 
l'avoir parcouru en détail, et d'y avoir firëquem** 
ment promené ses regards. Quelle surprise on 
peut s'y ménager, en arrivant de nuit sur un des 
points d'observation çi-dessus mentionnés, pour 
contempler, au lever du solqil, ce tableau vrai- 
ment magique ! Par on beau clair de lune ,' il ac<- 
quiert encore un nouveau charme, celui d'un 
aspect mélancolique , résultant des deminteintes 
et des ombres douteuses qiii le gazent, et le ren-^ 
dent plus doux à la vue , à peu près comme une 
estampe qui, sous le yerre, ofFre des traits mieuit 
^^nilus, un ensemble plus harmonieux, quelors^ 
qu'elle est à découvert, éclairée par une trop forte 
lumière. Quand oi) a le plaisir de jouir de l'une 
ou de l'autre de ces per^peictives ,.les yeux y res- 
tent attachés involontairement, et l'àme de l'ob- 
serveU;eur semble s'étendre et se transforiper en 
tous les objets, qui absorbent son attention ût l'en- 
lèvent , pour ainsi dire , à elle-même ; tout son être, 
tout son univers , est là ; elle n'imagine ni ne dé- 
sire rien, hors de cette magique enceinte, qui sem- 
ble enfermer tout ce qu'il' y a de plus gracieux et 
d^ plus fortuné : c'est VEldora4q des Pyrénées. 

Saint-Sapin , connu jadis sous le nom de ITUle- 
bancer.aune existence trèfr^ancienne. Les ji^pmains 
y avoient construit un fort; nommé Emilieo, pour 
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fcOhtenir tout le pays. Ce foFt, abandonné après 
IHnvasion des Francs^ servit de retraite à quel- 
ques cénobites j et le^Ueii 'acquit une nouvelle 
célébrité , par l'établissement d'un monastère de 
Bénédictins, qui fut: fondé par Charleînagrle , dé- 
truit par les^Normandsfet rétabli par RGt]/)hK>ndl''» 
comte de'Bigonre ,'qiii donna auxmoinesf \a vàUée 
et les bainside Cauferetz:^'iàxdhmrge d'eurtretien (i). 
L'âbbayevétoitizn'grand^et bel édifice; et Péglise 
attenante^ besucoiippluj^'ancienhev.ai^QÎt été bâ- 
tie près des ruines clé:l^antîque.pa[lai^>Einiben. 

L'aneîen domaine dès moines se ^Gjômfïospit de 
Jolis. bosquets, de riantes prairies. et i de fertiles 
guérets; il éitoit arrosé par des Sources abondantes 
d'une eau vive et pure. Ces moines jeiii^so ient.de 
plusieurs privilèges très - îm{)ortans j que ; leur 

avoient. concédés les; comtes; de Bigorre (a), 

• 

(i) Ùiiâèigheurâé^SéuldiKi^ voulant jdustàftLdîsptttercièttè 
propriété à Tabbé de Saint-SaVin^ on recourut iaù duçl^ selon 
les mœurs du temps; mais le combat eut lieu aVec le bâton, 
d'après l'usage local. Le cVmpion des moines l'emporta, et 
le couvent eut la paisible possession de Gauteretz. 

(3) Une partie de ces droits consistoit à avoir aux bonnes 
fêtes, des jeûnes filles du 'pays pour faire les lits des révé- 
rends pères; dans celui de percevoir les épaules gauches 
des sangliers ; 6t dans le' droit du pascal sur les prêtres di^ 
canton* Vby» Trésor des Chartes à Pau. (Voyage dans lea 
Pyrénées fvançoises , p. 1 1 5. ) 



/ 
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C'est à l'abbaye de Saint-Savin que se rapporte 
sûrement le passage que voici, du poème de Pulci^ 
intitulé : Il Morgante Maggiore (i). ce Roland arrive 
dans une abbaye située sur les confins de la France 
et de l'Espagne, où il est parfaitement bien reçu ; il 
apprend de l'abbé , que lui et ses moines seroient 
très-heureux, s'ils n'atoient pas pour voisins trois 
géants sarrasins, qui se sont logés sur la montagne 
prochaine ^ qui infestent tout le pays, et jettent 
toute la journée, avec leurs frondes, de grosses 
pierres dans le couvent. Si nos anciens pères du 
désert, dit-il au chevalier , menoient une vie tou- 
jours sainte , toujours juste, et s'ils servoient bien 
IHeu , aussi en étoient-ils bien payés. Ne çroyeiÉ 
pas qu'ils y vécussent de sauterelles ; la manne 
leur tomboit du ciel, cela est certain. Mais ici, je 
n'ai souvent à recevoir et à goûter que des pierres, 
qui pleuvent du haut de cette montagne (2). » 
Yoilà, soit dit en passant, un échantillon de la 
manière de l'auteur , et du ton sur lequel il traite 
les sujets les plus graves. 

« Boland trouve qu'il est digne de lui de déli-^ 
vrer le pays et les bons moines de ces tyrans: il 
tue le premier, nommé Passamontj et le second 
qui s'appelle Alabastre. Morgant , qui est le troi- 
sième , auroit eu le sort de ses frères , s'il n'avoit 

(1) Histoire Littéraire dltalie, partie II , chap. 5 , p. 217. 
(•2) Gant. I, st. 25. . 

II. 4 
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pas rêvé la nuit précédente , qu'il étoît assailli par 
un gros serpent , que dans sa frayeur il avoit eu 
recours à Mahomet qui ne l'avoit point secouru , 
mais que , s'étant adressé au dieu des chrétiens , 
Jésus-Christ l^dToit délivré et sauvé. Sachant donc 
qu'il a affaire à un chevalier chrétien , au lieu du 
combat, il lui demande le baptême. Roland ne se 
fait pas prier, emmène Morgant avec lui au cou- 
vent, l'instruit en gros, chemin faisant, des vé- 
rités du christianisme, et il faut voir de quelle fa- 
çon (i), enfin, il le présente à l'abbé, qui le baptise^ 
(( Roland et son géant restèrent là quelque 
temps, menant bonne vie et faisant bonne chère. 
Morgant se rendoit utile dans la maison. Un jour 
qu'on y manquoit d'eau , Roland le charge d'en al- 
ler chercher dans un tonneau , à la fontaine voi- 
sine, il y est attaqué par deux gros sangliers; il les 
lue , et revient au couvent, le tonneau sur une de 
ses épaules et les deux sangliers sur l'autre. L'eau 
fait grand plaisir aux moines, mais les sangliers eu- 
core plus. Ils s'empressent autour de cette viande, 
de manière qu'elle n'a pas besoin d'être salée, et 
ne court point risque de durcir et de sentir le 
rance ; chacun mange à en crever , et le chien et 
le chat se plaignent de la propreté des os qu^on 
leur laisse (2). » Est-il besoin de demander quelle 

(i) Cant. I, st. 49 et suiv. 

(2) Tanto che'l can sen' doleva el gatto , 

Che gU ossi rimanean troppo puliti# 
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figure une pareille scène , ainsi racontée , feroit 
dans un poème sérieux ? 

Vers le onzième siècle , Savin , natif de Barce- 
lonne, et fils de Hentilius, comte de Poitiers , vint 
se faire agréger à l'ordre de saint Benoit, mais il 
finit ses jours dans un ermitage voisin, d'oÀ son 
corps fut transféré dans l'église , et placé au fond 
du choeur où se voit son tombeau. On attribua à 
saint Savin plusieurs miracles , long-temps accré- 
dités chez les montagnards, qui venoient se guérir 
du mal de tête , par l'apposition d'un peigne et d'une 
toque, qui avoieiit appartenu à l'ermite (i). 

On trouve, dans plusieurs historiens, la relàtibil 
du prétendu ensorcellement, que produisit un pe* 
tit abbé de Saint-^avin , qui , monté sut un sureau ^ 
après avoir exorcisé des maraudeurs béamoîSj 
les fit massacrer à l'aide des enchantemens. Aus- 
sitôt, excommunication du pape contre le Lavé- 
dan , qui fut frappé de stérilité pendant six ans^ 
L'anathême ne fut levé, qu'après que deux députée 
Se furent rendus à Rome pour apaiser le papë^ 
et le fléchir. Les évéques de Lescar et de Tarbes 
"^ furent autorisés à lever l'interdit. Le Lavédan a 
payé long-temps aux Béamois, une redevance de 
trente sous de rente (a) , en vertu du contrat de 

(i) Voyez sur Saint-Sayin, de Marca^ Histoire de Béam, 
)p. 8o3. 

(a) La composition pour un meurtre étoît; en Béani; fixée 
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paix qui fut conclu alors j on peut le voir en entîet* 
dans l'ouvrage imprimé à Pau , sous lé titre de 
lou9 Priviledges-Franquises ^ etc. 

L'abbaye de Saint*Savin servit d'asile à la reine 
Marguerite et aux dames de sa suite , lorsqu'elle 
fut obligée de quittei* subitement Cauteretz, à 
cause d'une inondation dont nous parlerons ci- 
après. Dans la révolution, elle a été vendue, avec 
toutes ses dépendances , divisées en plusieurs lots , 
conmie propriété nationale. L'église est restée 
consacrée au culte de la paroisse. 

Saint-Savin a été de tous temps un lieu de ren- 
dez-vous, pour les baigneurs de Barèges, de Saint- 
Sauveur et surtout de Cauteretz. Lorsqu'on y vient 
de ces divers établissemens , on monte toujours à 
Pombre , par un chemin un peu raboteux , mais 
frais, impénétrable aux rayons du soleil et ar- 
rosé par une infinité de sources vives qui cou- 
lent de la montagne j les voitures peuvent y abor- 
der , mais on s'y rend le plus souvent à cheval 
ou sur des ânes, qu'on excède quelquefois de 
fatigue , ainsi qu'il arriva dans une partie que 
décrit le chevalier Bertin : ce INous célébrâmes, 
dit-il, dans des couplets moitié tristes et moitié 

à 5oo sous ; l'intérêt de cette somme au denier dix , étoit 
de 3o sous ^ ainsi la rente imposée en faveur des aspaisj étoit 
le prix d'un meurtre. Quelle pouvoit avoir été Poccasion d'une 
querelle entre les deux vallées ? On l'ignore ( M. Faget de 
Baure, Essais Historiques sur le Béarn^ liv. Il/chap. 3«) 



(53) 

plaîsana , auxquels chacun s'empressa de contri- 
buer (i) , 

Le trépas de la Tieille Anesse 
Qu'on magnétrsa y mab en Tain , 
(Trop sotte étoit la sotte espèce); 
Le long dîner > la courte messe , 
La chère fine et le yieux yin , 
L'enjouement et la politesse 
Du bon prieur de Saint-Savin. 

(i) Voyez le Recueil de ses Poésies^ à la suite duquel est 
le récit de son séjour à Saint-Sauyeur. 
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CHAPITRE IV. 



Val d'Alun. 



LiE yal d'Azun a son embouchure dans la vallée 
primitive , au couchant (TArgelés , et se dirige 
vers le sud-ouest, jusqu'à la crête centrale, où il 
avoisine , par ses dernières ramifications , celles de 
même ordre qui appartiennent aux vallées de Cau- 
teretz et d'Ossau (Basses-Pyrénées). Il est très-éle- 
vé , et son fond présente un attérissement consi- 
dérable , provenant des sommités voisines, ce qui 
en a fait un large vallon d^une très-riche culture; 
les sommités qui le dominent , sont toutes dér- 
pouillées de leurs antiques forêts, dont on ne voit 
que quelques restes épars ; mais elles n'offrent pas 
la nudité ni l'aspect de désolation , que présentent 
la plupart des vallées secondaires. Le gave , qui a 
creusé profondément son lit , au milieu des atté- 
rissemens , coule avec rapidité sans dévaster ses 
rives (i). 

(i) Ayant la réyolutiony les habitans de cette yallée , par 
^n usage immémorial^ ofiroient chaque année ^ la veille de la 
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£n partant d'Àrgelés , on monte assez rapide- 
ment , par un beau chemin vicinal, pratique sur la 
rive gauche du torrent et qui est ombragé par des 
noyers et <^s chênes ; il se prolonge jusqu'au vil- 
lage d'Arrqns, situé à la distance de deux lieues. 
On arrive d'abord à celui d'Aucun , près duquel , 
sur une montagne , à droite , est le puits d* Aubes , 
gouffre effrayant d'où s'exhale, de temps en temps , 
une odeur de marée, qui a fait croire aux habi- 
tans qu'il communique avec l'Océan. Ce gouffre 
est sur ie chemin qui conduit de la vallée d'Azun 
aux Ferrières, village dépendant du même canton, 
et qui tire son nom des belles mines de fer qu'on 
exploite de l'autre côté du gave de Louzçu^ lequel 
forme en ce lieu les limites des départemens de& 
Hautes et des Basses-Pyrénées. Un chemin difficile 
dans toutes les saisons , traverse les vastes mon- 
tagnes qui séparent la vallée d'Azun, des Ferrières. 
Ces mines de fer alimentent les forges de M. le 
marquis d'Angosse , situées à Asson en Béarn , 
ainsi que nous l'avons vu. 

D'autres villages populeux se présentent ensuite; 
et il est une foule de hameaux, diversement situés, 
qui décorent les pentes des motits. Tous sont en- 
Pentecôte, à saint Bertrand 9 ^évêque de Commioge^ tout le 
beurre qu'on faisoît ce jour-là dans la vallée;. Tévêque »ié- 
geant et les chanoines se le parts^eoient. Cette pieuse rede- 
vance étoît estimée 4o à, 5o écus. ( Histoire manuscrite du 
^igorre, liv. Il, chap. 7.) 
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vironnés de prairies et de champs bien cultivés. 
Parvenu au village d'Arcizans , on voit la vallée se 
bifurquer , et présenter au confluent des deux 
gaves le village de Sireix et celui de Sun , situé 
sur un beau plateau. 

La branche qui se dirige à gauche est la plus ré- 
trécie : lorsqu'on la parcourt, on trouve dans le 
bas-fond quelques champs et de belles prairies ; 
mais les pentes supérieures n'offrent que des pâ- 
turages couronnés çà et là par quelques bou- 
quets de bois. 11 existe encore , sur le versant gau-- 
che de cette gorge, vis-à-vis et au-dessus du village 
de Labat de Bun , quelques restes d'antiques 
sapinières. Elle se prolonge jusqu'au centre de 
la chaîne , où des hauteurs considérables la do- 
minent , et où elle offre un passage qui conduit 
^n Espagne , et que l'ou nouin^ç ^^ Hourquette de 
BuTij dominée par le pic de JSadescure de 161 5 
toises d'élévation , selon MM. Yidal et Reboul. 
Le torrent qui la parcourt , prend sa source au îoç 
d^Estcàgj qu'entourent les montagnes^ de Bun çt 
de Gaillagos, et qui abonde en ttonnes truites. 

L'autre branche , qui paroît être le prolonge- 
ment de la vallée , dont elle conserve la largeur 
et la direction jusqu'à Arrens, offre une belle 
végétation et des sites ravissons. Les superbes 
villages de MarsoUs et ^Arrens^ font suite à ce- 
lui d'Aucun, et sont placés à égale distance, dans 
}a vallée. Mais le spectacle le pluâ frappant, est celui 
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de la montagne d'Arrens, dont la pente insensible 
s^élève en amphithéâtre , d'une grande hauteur. 
Elle est couverte d'habitations bien ombragées, de 
belles prairies où paissent de beaux troupeaux, de 
champs cultivés, dont les tardives moissons ne se 
récoltent que deux mois après celles de la plaine. 
On arrive enCn au monticule de Pouey la Huc{\\ 
point extrême de ce grand vallon , d'où l'on peut 
jouir des riantes perspectives qu'il offre de tous 
côtés. Là , se trouve un bel édifice , consacré à 
Notre-Dame. Un roc de granit, taillé avec le ciseau 
en forme le sol. La voûte en est remarquable; et 
l'on est frappé de la richesse des dorures de cette 
église , où l'on se rend en dévotion , à certaines 
époques de l'année ; des autels votifs s'élèvent de- 
vant son enceinte , sous les ombrages de vastes 
bouquets de noyers et de châtaigniers , portique 
magnifique , décoré des mains de la nature. Les 
bons montagnards y déposent en offrande, du 
beurre , du lia et des agneaux. C'est une fon- 
dation religieuse , digne d'attirer les regard^ e^t 
d'exciter les sentimens de piété du voyage.ur, 
étonné d'autant de luxe, en un lieu si agreste. .11 a 
été visité en i8a3 par la fille des rois, Madame , 
duchesse d'Angouléme , pendant son séjour dans 
les Pyrénées. 

( 1 ) On trouve souvent dans les* Hautes-Pyrénées le nom de 
Pouey ^ donné à des pîcs, des lieux élevés , des tertres : du mot 
\^\\i podiumyOXk de l'italien />c;g;^û>^ tirés dugr^ tto^iov, Trayvf. 
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Tout est spectacle pourles yeux^dans ce site ad* 
mirable. A l'est d'Arrens, dans la direction de la 
gorge de Labat , est un second promontoire appelé 
Moni-Joy^ qui fait perspective, et où l'on peut aller 
jouir d'un nouveau point de vue, d'où l'on embrasse 
tout le panorama de la vallée. Au sud, s'ëlève ma-^ 
lestueusement le pic du Midi d'Azun , et au nord 
se fait remarquer le pic de Gabisos, qui la i530 
toises d'élévation ; il sépare le val d'Azun de celui 
d'Asson. Au couchant, sont des montagnes sur - 
baissées , dont la croupe s'élève en pente douce , 
et présente de nombreuses habitations, sur un im* 
mense champ de verdure. Un passage conduit 
dans la vallée d'Ossau , par ta gorge des Eaux* 
Bonnes. 

Pour aller de là, aux Eaux- Bonnes, on pa«se 
derrière la chapelle de Poaey la Hue, et l'on s'é- 
lève insensiblement sur les pentes voisines , par 
Un joli chemin, au travers des prairies, qui se pro- 
longent jusqu'à la cime du chaînon de montagnes, 
formant l'enceinte du superbe bassin d'Arrens; et 
c'est de cette cime , qu'on jouît de sa plus belle pers* 
pective. Maïs aussitôt la scène change vers l'ouest ; 
en continuant sa route, on rencontre un ravin 
qu'il faut gravir et qui tient lieu de chemin. Par^ 
venu sur la hauteur, on domine une espèce de dé- 
sert aride , pai^semé seulement de quelques bruyè- 
res ^et tapissé d'une mousse pâle , décolorée. C'est 
la partie sapérieure de la gorge des Ferrièresi 
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d^Arbeost, appelle Cabazouy où se voient des es-» 
pèces de marais, formés par l'infiltration conti-* 
nuelle des çslux de neige <, ayant qu'elles forment 
un ruisseau ; elles proviennent des monts supé-* 
rieurs y dont il faut franchir la cime , qu'on aper-*» 
çoit; au loin , et qui o0re deux brèches praticables, 
celle du cd de Torte^y à gauche , et celle du col 
cVArba^ ou d'Arbaiz , k droite. 

On descend le revers de la montagne d'Arrens» 
en tournant les marais de peur de s'y enfoncer, et 
Ton arrive à la base des monts dePenne-Blançue. 
Alors il £aLUt gravir presqu'à pic, au travers des 
éboulemens de la montagne; on rencontre à U 
moitié de l'élévation, des gazons parsemés de 
quantité de touffes de houx, qui s'en détachent en 
forme de tentes et présentent l'aspect d'un camp. 
Mais ce cnmp est désert, et à peine rem^rque-t^-on 
dans cette solitude^ quelques traces d'hommes et 
d'animaux. Parmi ces légers vestiges, produits par 
les pas routinier^dcs bergers et de leurs troupeaux^ 
et qui ^ se croisant y se mêlant, se confondant, sont 
plus propres s^ égarer qu'à guider le voyageur, se 
distinguent pourtant deux directions principales, 
qui conduisent aux deux brèches, entre lesquelles 
il faut choisir. Celle d'AibasuB^ plus accessible, 
con<iUiit à Biost et à I^runs , et pour parvenir à 
Boimes , il faudroît^revenir sur la gaud^e , à travers 
les rapides patui^ges â^Hansyqui sont en face do 
Boniies. Le col de Tortes, dHm plus difficile ac<^ 
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ces y est le vrai chemin de Bonnes. Lorsqu^on a 
atteint ce col , à travers des lieux frappes de stëri- 
lilé , et après beaucoup de fatigues, on retrouve 
pour dédommagement, dont la nature n'est jamais 
avare dans les Pyrénées , un aspect comparable , 
etpeut-être supérieur à celui d'Arrens. Nous avons 
fait connoître le trajet des Eaux-Bonnes, couvert 
de superbes ombrages, jusqu'au revers occiden- 
tal de Penne-Blanque , revenons au principal em- 
branchement de la vallée d'Azun. 

A partir de la chapelle de Pouey la Hue , cette 
vallée se prolonge encore plus de trois lieues 
au midi. Mais ce n'est plus qu'une gorge très- 
étroite, que parcourt un torrent rapide, et qui 
n'offre qu'un étroit sentier, à peine praticable 
pour un mulet chargé. Ce sentier conduit à un 
col , par ^ où l'on communique avec le i^cU de 
Thêria , en Espagne; on le nomme la Hourquette 
d 'Arrens. Au bas de ce col et des hauteurs qui le 
dominent, est le lac â^ArrenSy ou de Suyen, qui 
est très -considérable et qui abonde en truites. 
Celui d^Ariousteesi dominé par le pic de ce nom. 
Les monts qui avoisinent les deux Hourquettes de 
la vallée d'Azun, sont d'une très-grande élévation. 
Lepic d^Arrieu-Granda i54i toises, selon MM. Re- 
boul et Yidal ; ces monts présentent plusieurs 
amas de glaces et de neiges permanentes , dont la 
fusion , pendant l'été , fournit à une multitude de 
sources ou de fontaines périodiques, et aux divers 
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gaves, réduits au tiers de leur volume ^ après lé 
mois de septembre jusqu'au mois de mai^ Des mines 
d'argent , de cuivre , de fer , de plomb et de 
zinc (i) , sont autant de richesses perdues pour 
cette contrée, où la culture et la dévastation ont 
détruit le combustible, dont la nature n'avoit pas 
été moins prodigue envers elle. 

Aujourd'hui , la belle et intéressante vallée d'A^ 
zun est y par nécessité , uniquement pastorale ; on 
y cultive fort peu de grains , mais beaucoup de lin 
et de millet ; elle renferme dix villages , dont la 
plupart sont très-considérables. Leurs industrieux 
habitans ont fertilisé , par une culture bien en- 
tendue , tous les bas-fonds et toutes les pentes de 
ce beau bassin, où ils ont de vastes prairies ; leurs 
superbes troupeaux paissent sur les hauteurs, où 
une nature féconde produit d'abondans pâturages* 
11 s'y fait aussi un peu de commerce avec l'Es- 
pagne. 

On peut, après être allé à Arrens par la route 

(i) La vallée d'Azun possède plus de vingt mines^ indépeiw 
damment de celles qu'on ne connoit pas. Le plomb est le 
métal le plus abondant dans les Pyrénées ) les montagnes de 
Bats 9 du pic du Midi > de Soulom^ et celles du chemin de Ba-< 
règes en recèlent, avec du cuivre pâle et jaune. On voit au-* 
jourd'hui une nouvelle fonderie à Nestalas y et une autre 
établie [à Arras. V. M. le baron d'Iétrich^ tom. IL (Voyage 
dans les Pyrénées françoises, page i5i ^ an 1789. ) 
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la plus directe, se {procurer au retour, le plaisir de 
Iroir la gorge de Bun, et se ménager, comme sur- 
prise , la vue complète de l'incomparable paysage 
d'Argelés, déjà décrit^ en descendant directement 
sur le plateau de Saint-Savin. 



\ 
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CHAPITRE V. 



Vallée de Caaterete ; ses bains^ 



C'est à Pierrefilte (i), extrémité méridiioiiale du 
Layédan , qu'a lieu l'embranchement de cette 
gorge qui se dirige au sud-ouest, et dont l'éléva- 
tion au-dessus de la yallçe principale, avec la- 
quelle elle forme un angle d'à peu près 45*, est 
très-considérable. La région des montagnes qu'elle 
traverse, est aussi d'une hauteur remarquable, et 
c'est à sa partie supérieure , que la crête des Pyré- 
nées commence à prendre sa plus grande éléva^ 
tion. Cette vallée est extrêmement étroite , et , par 
une conséquence nécessaire , les différens vallons 
qui terminent chaque défilé, sont peu étendus, 
ou plutôt il n'en existe point jusqu'à Cauteretz , 
parce qu'il n'y a point de torrent considérable, qui 
vienne grossir le gave pendant ce trajet , et qu'il 
n'a pu y avoir d'atterrissement formé par les 
eaux; les diiOférens rétrécissemens qu'on y remar^^ 
que, ne sont que de simples sinuosités. 

(i) Lieu élevé de a6o toises , selon M. Laroche,; 
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Les flancs des montagnes qui bordent la vallée 
cîe Cauteretz , sont très-escarpés , et néanmoins 
ils sont couverts d'une assez belle végétation. 
Quelques petits hameaux , placés de distance en 
distance, sur des plateaux peu étendus, ombragés 
par des touffes d'arbres et entourée d'un territoire 
cultivé , ornent ce paysage agreste ; des forêts de 
sapins le couronnent, et des milliers de petits tor- 
rens y portent partout la fraîcheur ,1e mouvement 
et la vie, sans causer aucun ravage, parce que leur 
cours est sinueux et peu rapide. Le gave , au con- 
traire , est fort impétueux , mais il est partout 
très-encaissé* 

La route qui le côtoie , d'abord à sa rive gauche , 
puis à sa droite, commence par des rampes très- 
rapides ; ensuite elle est assez unie , si ce n'est aux 
deux tiers à peu près, où l'on trouve de nouvelles 
rampes nommées le Limaçon, Elle est partout large 
et belle ; des frênes , des aunes , des tilleuls , des 
noyers l'ombragent sur plusieurs points ; des ponts 
solides, des parapets, placés sur le bord àes cor- 
niches qui présentent quelque danger, la rendent 
aussi sûre qu'elle est facile. La gorge s'élargit à 
mesure qu'on approche de Cauteretz , et il faut 
deux heures de marche pour y arriver. Durant 
tout ce trajet, on est agréablement distrait par la 
beauté du paysage : ici rieti n'attriste et n'épou* 
vante, tout est enchanteur, et les douces émotions 
s'y succèdent à chaque pas; les abords du chef- 
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tleu surtout , sont on ne peut plus rians et variés. 
Après avoir passé le petit encombrement de ro- 
ches calcaires , qui intercepte Labatj ou grand 
chemin de làîvallée, on voit de toutes parts sur des 
tertres , sur des monticules, que la nature a parés 
de toutes les richesses de la végétation, des eaux 
qui jaillissent en cascades ou sortent en bouillon*- 
nant,des entrailles de la terre. Ces eaux rafraîchis- 
sent un air pur, embaumé par les exhalaisons des 
plantes et des arbustes odoriférans , et dont la 
douce température réjouit tous les sens :^séjour 
délicieux, véritable élysée, qui tient tout ce qu'il 
promet à la première vue , que l'on ne quitte 
qu'avec regret et où l'on trouve , dans la saison 
des bains, les charmes de là société, réunis à tous 
les attraits de la nature. 

Cependant la manière d'en juger, dépend beau- 
coup de l'humeur qu'on y apporte , et ce ne sont 
pas toujours les caractères les plus gais, qui s'y 
plaisent davantage et qui en pensent le mieux , té- 
moin la lettre ci-après, écrite de ces lieux par 
l'abbé de Voisenon à Favart, sous la date du 18 
juin 1761. Cette lettre, à côté d'une triste et fausse 
manière de voir , présente quelques traits' véridi- 
ques de moeurs et de costumes : ce Mon cher neveu 
brûle-gueule , je suis arrivé bier en boniié santé j 
î'ai mal dormi ,' parce que la maison où je loge est 
sur un torrent qui fait un bruit affreux ; j^éspère 
que je m'y accoutumerai. Ce pays-ci ressemble à 
II. 5 
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l'enfer y comme si on y étoit , excepté pourtant 
que l'on y meurt de frpid ornais c'est une horreur 
à la glace, comme étoit la tragédie de Térée (i). 
On y est écrasé par des montagnes, qui se confon- 
dent avec le ciel ; on y voit de la neige sur la cime; 
plus bas, sont des fumées qui ressemblent auxfours 
à plâtre de Belleville. Pe tous côtés, se trouvent 
desi espèces de rochers énormes, qui ne tiennent 
a rien : les uns sont de marbre et les autres d'ar- 
doise ; presque tous sont fendus par des laves 
d'eau, qui s'échappent avec force et viennent tom- 
ber dans ce torrent continuel qui est à coté du 
chemin. On voit de petits espaces, où sont bâtiesde 
petites cabanes , toutes couvertes d'ardoises. Xies 
montagnards sont vêtus couleur de suie ; ils oxlt , au 
lieu de chapeau , une grosse toque (a) de la même 
étoffe que l'habit ; leur visage paroit hvtlé ; on 
croit réellement être avec les sujets de M. Belzé- 
buth. Les femmes y ont des coqueluchons (3) 
rouges, qui ressemblent à ceux des mpjiqes, avec 
de petits rubans cousus tout du lojpg. Compie çUes 
sont trè^curieuses , elles s'açsep^^leut , elle$ s'at- 
troupent ; l'on diroit que ce sont autant de reli- 
gieuses 9, qui viennent savoir ce dpnf il s'agit dans 



(1) Pièce 4e {j^erie , vepp^entée 

de 1761. 

(•2) C'est .le berre.t, 
{S) Cfest le capukt* 
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le monde. Cet ajustement sied assez bien à celles 
qui sont jeunes et jolies ; mais les vieilles ont IVir 
des trois Parques , d'autant plus qu'elles ont tou- 
jours lé fuseau à la main. Nous laissâmes nos 
équipages à trois Ueues d'ici, et des baragoui* 
neurs , à la mine démoniaque , nous portèrent sur 
des chaises de paille. Comme les miens alloient 
très-vite, à cause de la légèreté de ma personne , 
je me trouvai seul au milieu d'eux j j'eus grand 
peur qu'ils ne me dévalisassent, et ne me jettassent 
comme une plume dans le torrent; je leur disois 
qu'il falloit attendre madanie la duchesse de Choi- 
seul, mais ils me répondoient que je n'avois encore 
rien à craindre. A une demi-lieue de là , ils me 
posèrent à terre et me dirent qulls alloient me de* 
mander quelque chose ; je leur promis de leur ac- 
corder tout ce qu'ils voudroient : c'étoit la préfé- 
rence pour me porter, pendant tout le temps que 
je resterpis ici. Je leur donnai bien vite ma pa- 
role, et de plus un écu de gratification, outre leur 
paiement. Aussitôt ces drôles-là dansèrent en me 
portant, de façon que j'avpis^ toutes les peines du 
monde à me tenir sur ma pauvre petite chaise; ils 
chantoicnt lo bibero ^ io ç^nfero , io saltero. Ils veu- 
lent me porter un jqur sur le haut d'une montagne, 
pour mé fSaire tuer u^i ours et une biche (1). Ce 

(1) Il veut dire un chamois des Pyrénées , un isard. Il nV 
a ni cerf, ni biche dans les montagnes. 
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sera la première fois que Ton aura couru une 
biche , en chaise à porteur. » 

Cauteretz (i) , sijué à 4oo toises au-dessus du 
niveau de la mer , selon M. Pazumot , et à cinq 
lieues d'Argelés , tire son importance des sources 
d'eaux thermales qu'iL renferme. La beauté du 
vallon n'ajoute pas peu de prix à ce précieux don 
d'une nature bienfaisante ; les habitations répon- 
dent, par leur élégance et leur propreté, à tous 
ces agrémens et les complètent. C'est un des éta- 
blissemens thermaux dont le séjour est le plus re- 
cherché : on y trouve des remèdes efficaces contre 
plusieurs maladies, et tout ce qui peut récréer les 
sens et l'imagination, par le spectacle d'une nature 
gracieuse et sévère , à la fois imposante et ro- 
mantique. 

Le bassin de Cautei*etz , loin du village abrité 
par des bois religieusement conservés , est exposé 
aux avalanches et aux débordemens,parce qu'il est 
dominé par des hauteurs considérables, dont quel- 
ques-unes sont coupées à pic , et parce que le lac 
et les torrens qui fournissent les eaux du gave , 
extravaseftt souvent par l'abondance des pluies. 
Le premier phénomène n'a lieu que dans l'hiver, 
l'autre arrive souvent à la fin de l'automne , comme 
on le voit par- le désastre qui eut lieu du temps de 



(i) Ce lieu fait partie du canton d'Argelcs; il y a une 
miairie et un bureau des douanes. 
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Mai'guerlte, sœur de François l*' et reine de Na- 
varre : elle s'exprimoit ainsi sur cet évéDement. 
a Le premier jour de septembre , que les bains 
des Pyrénées commencent à avoir de la vertu , 
plusieurs personnes ;^ tant de France , d'Espagne 
que d'ailleurs, se trouvèrent à ceux de Caul- 
dères , les uns pour boira , les autres pour s'y 
Baigner, les autres pour prendre de la boue. 
Vers le. temps du retour, vinrent des pluies si 
excessives , qu'il fut impossible de demeurer 
dans les maisons de Cauldères , remplies d'eau. 
Ceux qui ëloient venus d'Espagne, s'en retour r 
nèrent par les montagnes, du mieux qu'il leur 
fut possible. Les François, pensant s'en retourner 
àTarbes, trouvèrent les petits ruisseaux si enflés 
qu'à peine purent-ilsi les passer à gué* Mais quand 
il fallut /passer le gave qui , en allant, n'avoit 
pas deux pieds de profoâdeur^ il se trouva si 
grand , si impétueux , qu'il fallut se détourner 
pour aller chercher des ponts ; comme ces ponts 
n'étoient que de bois , ils furent emportés par la 
violence des eaux. Quelqiies-uns se mirent en 
* devoir de rompre la véhémence du cours. I-*es 
uns traversèrent les montagnes , en passant par 
l' Aragon, vinrent par le comté de Roussillon, 
et de là à Warbonne : les autres s'en allèrent 
droit à Barcelone , et peissèrent par mer à Mar- 
seille , Aigues-Mortes j d'autres , pour prendre 
une route détournée • s'enfpncèrent . jjans les 
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bois y et farent manges par les ours ; quelques- 
uns vinrent dans des villages qui n^étoient habi- 
tés que par des voleurà L*abbé de Saiht-Sa- 

yin logea des dames et demoiselles daiis soh ap- 
partement ; il leur fournit de bons chevaux du 
Layêdan , de bonnes capes de Bëarn , force 
vivres et escorte pout arriver à Notre-Dame dé 
Sarraince, etc. » Cependant, sauf des évenemens 
extraordinaires corbkne celui-ci, le terrain de Cau- 
teretz a beaucoup dé fixité; et parce qde les hau- 
teurs qui dominent sont assez boisées, lès ava- 
lanches n'y ^oiSt pas darïgèreûses. ' 

Ses habitans ne le quittent jamais dans l'h ver , 
le sol étant moins élevé et plus avantageusement 
disposé que celui de Barègès, qu'il faut déserter de 
bonne heure. Dé plusieurs côtés, s'offrent de 
riantes promenades, et certains lieux sont plus 
fréquentés par les étrangers qui , chaque année , 
affluent dans cet aimable et salutaire séjour. Tels 

ir 

sont : Vermitage de Pyn où, à Tombre de jolis bos- 
quets, sur la verte pefôuse , oh a vu donner d'é- 
clatantes fêtes , et faire des dîners , des déjeuners 
fort agréables , en parties de pique-nique j la ca- 
bane de la Reine , station plus agreste , qui do- 
mine tout le vallon et là gorge entière, jusqu'à 
Pierrefitte ; les jardins nouvellement créés par le 
docteur Labat , et qui s'étendent des bains Bru- 
zeaux, jusqu'à l'ermitage de Pyh, lequel semblé en 
être la continuation ; la nature en a fait les princi- 
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paux frais , par les mouTemens naturels du terraiti 
et les charmans aspects qui s'offrent de toutes parts. 
De superbes terrasses , d'agréables allées, de plis 
sentiers tracés au milieu de belles prairies et de 
bosquets délicieux, sont l'effet de l'art et du goût 
le plus délicate Je dois citer enfin , le Camp bcnque 
dominé par les pics, Diàé au couchant^ et du Mon^ 
néon Mounnéy au nord. 

Çedernierpic, point dominant du chaincmqui sé- 
pare la vallée de Cauteretz de celle de Bun, en Azun, 
est d'une grande élévation ; c'est autour de lui prin- 
èipalement, que s'amoncèlent les nuages et la fou- 
dre , dans. les temps de pluie et d'orage ; il est le ba- 
romètre de la contrée, pour juger du beau ou du 
mauvais temps; il est tour- à-tour, l'ange tutélaire 
ou le détnoh exterminateur de ce séjour^ tantôt 
doux , calmé , ravissant , tantôt sombre , affreux , 
terrible. C'est sur lui que se porte le plus l'atten- 
tion des curieux, qui en visitent souvent les appro- 
ches et s'élèvent quelquefois jusqu'à sa sommité , 
d'où l'on jouit d'unfe vufl très-étendue , dinè di- 
vers sens. 

Des sources Ihèrmales de Cauteretz, 

La grande célébrité de Cauteretz vient de ses 
eaux thermales, comiues des Roâiains et très^fré- 
quentées par eux. 

Les eaux des Càbàties ou des Pères , les plus 
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ancien9.es de toutes , furent abandonnées après la 
découverte de celles de la Raillère, qui eut lieu en 
1600 , par un troupeau de chèvres. 

Celle du Roi ou des Espagnols , rappelle la gué- 
rison d'Abarca , premier roi d'Aragon , qui , peut- 
étra , a aussi donné son nom à la chaussure des 
montagnards^ nommée abarques ou avouarques. 

Margueiite , sœur de François I***", a donné son 
nom à la fontaine dont elle usoit fréquemment ; 

Ce lieu reçut aussi ^ dans l'âge de l'amour ^ 
L'aimable Marguerite et sa folâtre cour \ 
£t^ si souvent témoin de sermens infidèles^ 
Sourit 9xi\ doux récits de joyeuses nouvelles. 
On croit qu'en dessinant ces £dèles pc»* traits , 
La reine à son histoire emprunta quelques trait&^ 
Et que des mœurs du temps ces peintures, naïVes 
Sont de ses goûts légers les galantes archives (1). 

. Les eaux de Cauteretz qui , par leur renommée , 
rivalisent avec celles -de Barèges, sont plus abon- 
dantes et plus élevées en température ; on ne saurait 
apprécier les différences qui peuvent résulter de la 
base des principes qui leur sont communs ; et quoi- 
qu'on ait fait un usage plus borné de ces dernières 
pour le traitement des blessures ^ leur efficacité , 
dans des cas pareils, n'est point contestée. Elles sont 
préférées pour les maladies de Pestoriiac , du foie, 
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de la poitrine , «dans la langueur ^ Fépuisenienty le 
marasme , l'atrophie ; elles sont plus diurétiques 
et moins sudorifiques; elles perdent plus dans le 
transport. Les eaqs^ de Cauteretz ont à peu près 
le même goût et la même odeur que celles de 
Barèges. ^ 

Leur situation sur le penchant de la montagne, 
ou dans des ravins très-distans des habitations , en 
rend l'accès et l'emploi difficiles, et il nécessite 
l'emploi continuel des porteurs, qui sont aussi nom- ' 
breux que robustes. Mais ces inconvéniens sont 
bien compensés , par la douceur du <!^limat , la 
beauté des sites, la fixité dû sol et le grand nombre 
des sources, dont le produit est infiniment supé- 
rieur "à celui d'aucun autre lieu des Pyrénées. 
Nous allons indiquer succinctement le gisement, la 
nature et la quantité de ces eaux salutaires. 

^ Sources et Etahlissemens de VEst. 

* 
> 

11 y a dans cette région qui domine Cauteretz, 
à la distance de plus de cent mètres, quatre 
grandes sources , ^itt^es sur trois plans différens ; 
c'est là qu'étoit l'ancien Cauteretz, dont on voit en- 
core quelques ruines. Des quatre sources de l'est, 
deux ont été concédées à dés parUculiérs . et elles 
ont été exploitées avec 'quelque soin ; ce soiît 
celles de Cahàrieel de Pàuze : les deux antres 
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sont celles de Céàar et des Espagnols ; elles ne 
présentent que des établissements informes , quoi- 
qu'elles soient les meilleures. 

» 

i"" Sources de Canàrie. ^ 

Les eaux de Canarie proviennent de deux 
sources , dont l'une étoit appelée la Source d^A- 
rhour , et l'autre , la Grande source ; elles donnent 
par jour 5a8 pieds cubes d'eau de 58 degrés de 
chaleur. Elles sont très-anciennement connues. 
Les comtes de Bigorre , vers i520 , en firent 
la concession aux moines de Saint-Savin^ qui y 
érigèrent lin petit hospice , sbus le nom de Cabanes 
des Pères ^ cet établissement fut acquis ensuite par 
Dupoht'Canarie^ dont il porte le nom^ il a été ul- 
térieurement acquis de ce particulier, par M. Bru- 
zaud dé Cauteretz , qui a rapproché ces eaux de 
l'enceinte de la commune , et a fait un établisse- 
ment, dont nous parlerons ci-après. L'ancien éta- 
blissement de Canarie est abandonné , et il n'offre 
plus que dés ruines. 

t 

2*^ Biainài ée Paùzè. 

Là source de Pauze est très-abondstnte : elle 
donne 552 pieds cubes d'eau par jour , de 55 de- 
grés ; elle alimentoit autrefois six baignoires, abri- 
tées par des planches. Cet établissement a été re* 
fait à neuf, sous la surveillance de MM. Labat , 
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médecins-inspecteurs, qui ont faitfouiller la source 
de nouTeau. Aujourdlrai, il y a treize cabinets, qui 
se communiquent par un beau TCStibule pavé en 
schiste. Le cabinet du milieu contient une douche 
à six robinets fixes, plus élevés les uns que les au- 
tres , et de différens diamètres, appropries aux di- 
vers cas maladi&. A l'entrée , et sur le Tcstibule , 
est une buvette à robinet Quatre des autres ca- 
binets contiennent deux baignoires chacun ; les 
autres n'en ont qu'une ; total 16 baignoires. Le ré- 
servoir qui leur est commun, se trouve derrière 
l'établissement. On a, à volonté , de l'eau chaude 
et de l'eau froide , dans tous les bains. Jamais la 
douche ni la buvette ne manquent d'eau , pendant 
que l'on se baigne , parce qu'elle provient de la 
source-mèrè, et non du réservoir, qui ne se rem- 
plit que par le trop plein de la source , lorsque la 
douche et la buvette ne donnent pas. Il y.adans le 
vestibule,un chaufroir,qui a autant de cases numé- 
rotées qu'il y a de baignoires, afin d'empêcher la 
confusion des linges. 

Ce bel établissement appartient à M. Cazenave- 
Manuguetjde Cauteretz , qui avoit acquis la source 
de la vallée de Saint-Savin. 

5"* Bains des Espagnols, 

La source des Espagnols est voisine de celle de 
Pauze , mais elle a 38 degrés de chaleur. Les deux 
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établlsseDAens se U^nqent. Celui<-ci, Acmt la cons* 
truction est voûtée , paroît être de fondation ro* 
maine;iln'y avoit autrefois qu'une piscine informe, 
qui ne recevoit de jour que par deux étroites fe- 
nêtres; il y a maintenant une douche, qui sert 
aussi d'étuve ou de bain de vapeur , et deux bai- 
gnoires latérales assez bien disposées. Cet établis- 
sement est susceptible de recevoir une grande 
extension. 

4° Bains de César. 

Les bains de César paroissent être aussi de. cons- 
truction romaine , comme les précédons; il y avoit 
autrefois une large piscine surmontée d'une voûte , 
et éclairée, sur le devant, par deux ouvertures 
de foniie ovaïe. On y a, fait un mur de séparation , 
et maintenant il y a deux baignoires , une de 
chaque côté , et deux buvettes qui coulent conti- 
nuellement (i). On a joint à Tancien édifice, un 
cabinet à douche. En i8o4 il y fut établi une belle 

' (i) C'est là qu'oii rempKt presque toutes les bouteilles 
qu'en expédie chaque atinée , sur tous Içs points delà France ; 
on paie (^naque bouteille cacbetée 25 centimes. La boisson est 
gratuite aux sources de Gauteretz ^ comme dans tous les éta- 
bKssemens thermaux. ^^^ 

Le prix d'un bain ou doucTie, est un franc, dans les cabi- 
Beti en pierre ay^ç baigniiiresde iparbre ; et 6acèntiines3 dans 
les kaignoires en bois. î / 
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douche, et en i8o5 , les deux cabinets à bains 
furent réparés ; deux baignoires en marbre y ont 
été mises , et l'édifice a été soutenu par une ter- 
rasse. Cet établissement est aussi susceptible d une 
grande extension, par Fénormité de la source, qui 
donne chaque jour io55 pieds cubes d'eau à 69 
degrés et demi. 

5* Etablissement nouveau de Canarie^ appelé Bains 

de Bruzaud. 

Ces bains sont au b^s de la montagne , et ils 
touchent à Cauteretz ; ils ont été construits dans 
les années 1798 et 1799, en remplacement des an- 
ciens Canaries, dont les eaux ont été dérivées par 
un long aqueduc; les tuyaux sont en terre cuite, 
et ils ont douze ou quinze centimètres de circon- 
férence. Ce transfert , joint au peu de soin que 
l'on a pris pour faire l'aquéduc , dont le diamètre 
est trop fort , eu égard au volume de la source , 
a beaucoup diminué la' température de l'eau , qui 
n'a plus que trente degrés. 

L'établissement Bruzaud contient douze cabi- 
nets, dont les quatre extrêmes renferment chacun 
deux baignoires : il y a , en outre , un joli salon 
qui sert de pièce d'attente , une douche à quatre 
robinets de différentes grosseur et élévation, et 
une buvette fort commode. Un long péristyle re- 
couvert, s'étend d'un bout des bains à l'autre , et 
il y a , comme à Pauze , tin chauffoir à cases nu- 
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mérotées ; des terrasses , des jardins ombragés , 
des cabinets de verdure , achèvent d'embellir ce 
superbe établissement , qui se trouve à la portée 
des malades , même pendant le mauvais temps ; il 
a été construit sous la direction de l'inspecteur 
des eaux. 

Si le Gouvernement se <lécidoit à former un 
grand établissement thermal à Cauteretz , toutes 
ces sources de l'est, qui sont très-rapprochées l'une 
de l'autre , seroient plus que suflisantes pour cela ^ 
elles pourroient fournir sans peine au traitement 
de 5 ou 600 malades, à l'aide de piscines cons- 
truites dans le goût de celles, de Çarèges. 

Il est dommage que ces sources soient aussi 
distantes de toute habitation , et qu'on soit con- 
traint , en quelque sorte , d'en faire le transfert 
pour le grand établissement projeté. Cependant, 
si l'on pratiquoit un chemin en rampes douces, 
pour conduire du vallon jusqu'aux sources, on 
pourroit bâtir sur l'endroit même qu'elles occu- 
pent, ou du moins s'en rapprocher beaucoup, et 
il y auroit toutes sortes d'avantages, car on ne 
sauroit choisir un lieu plus favorable : il est fort 
aisé de f$dre sur le flanc de la niontagne, à l'aide 
de quelques escarpemens, une plate-forme assez 
étendue pour y construire un vaste hospice j il 
seroit garanti de tout accident par la foret, aux 
pieds de laquelle il se trouveroit situé; et l'on 
pourroit y arriver par une avenue commode et 
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plantée d'arbres. Aiqsi employées sur les Ui 
ou à peu près , les eaux ne perdroient rien de leur 
température , nî de leurs vertus ; et l'exercice que 
nécessiteroit réloignement oh elles Se trouvent, 
deviendroit salutiiire aux malades, si au lieu d'un 
sentier rapide et inégal, il y avoit, pour y parve- 
nir, ui^e route belle et ombragée. On pourroit 
même établir une communication de ces sources à 
celle de la Raillère, par une autre avenue pratiquée 
sur le flapc de la montagne , ce qui prolongeroit 
la promenade et la rendroit encore plus agréable. 
Telles sont , au reste ^ les Vues qu'on a cherché à 
concilier, 4^^^ ^ grand plan soumis au ministère 
à ce sujet , f t dans l'exécution duquel pourroit se 
déployer, comme à Bagnères, une grande muni- 
ficence. 

Sources et établisaemens du. Sud. 

On trouve, après le bassin de Gauteretz, en re- 
montant le gave vers le midi, plusieurs autres 
sources Irès-inxpprtantes. Elles sont situées depuis 
i,5oo jusqu'à 5,ooo mètres des habitations : la 
première est celle de \9i Raillère, les^ autres sont 
celles du P^t Sotini-Sauveurj du Pré, de Mau-^ 
hourati de JBa/^/rr/,des (Btufs e|; du Bois, 

Source de la Raillère. 

C'est la moins éloignée de toutes^ c'est aussi 
la plys abondante : elle donne 3,o6o pieds cubes 
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d'eau par jour , à 34^ ; l'eau en a 5o dans les baui5$. 
L'établissement , après avoir été mis en bon état 
en ]8o5,fut incendié en i8o5, et rétabli provi- 
soirement j 11 n'étoit composé que de quelques 
baraques, qui abritoient une douzaine de bai- 
gnoires en bois ; un hangard recouvroit la buvette ; 
un bâtiment en pierre, qui avoisine ce hangard, 
contenoit trois baignoires : c'étoit Ce qu'on appe- 
loit les bains de Richelieu ^ du nom de ce duc, an- 
cien gouverneur de Guyenne , qui s'y étoit bai- 
gné. On vient de construire , sur un grand et beau 
plan , un nouvel édifice , où vingt baignoires en 
marbre sont déjà placées; et l'abondance des eaux 
permettra de les doubler, quand la construction 
sera entièrement achevée. L'importance de cette 
source rend très-utile une semblable construc- 
^ tion, dont les plans et devis avoient été envoyés, 
plusieurs années avant , au ministère. 

Petit Saint-Sauveur. 

C'est un établissement tout récent , situé après 
la Raillère , et à quelques toises des bains du Pi é. 
La source, qui est.très-foible , n'a que 24" de cha- 
leur, et paroît provenir des infiltrations des sour- 
ces supérieures. Il y a quatre baignoires. 

Source du Pré. 

Elle est située bien au-delà du pont, et avant 
Maùbourat , près de la cascade du même nom. 
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Le propriétaire est resté long^-temps sanis en tirer 
aucun parti / quoiqu'elle fut susceptible d'une 
^ande fondation par son abondance et la haute 
élévation de sa température, qui est de 02 degrés. 
Une baraque, abritant quelques baignoires en bois, 
étôit tout ce qu'on y voyoit, avant que le pro- 
priétaire y eût fait un superbe établissement, sur 
le -plan de ceux de Brusaud et de Pauze. IL y a 
une buvette , une douche graduée , seize bains , 
une étuve , un bain de vapeui* , un péristyle , et 
tous les embellissemens que les lieux pouvoient 
comporter. . • . 

Cette source et celles dont nous allons parler, 
ëtoient comme inabordables ; il fut fait , depuis 
laRaillère jusque-là^ en 1807^ sous la direction 
de l'inspecteur des eaux, une très-belle route, en 
blocs de pierres détachés des montagnes, qui 
maintenant , au lieu d'obstruer le passage , ofirent 
une chaussée indestructible. 

Sources de Mauhourat ( 1 ), dfe JBayard^ et des (Eufè^ 
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Ces trois sources sont comme groupées a tres^ 
peu de distance de là , et elles sortent du creux 
des rochers. On arrive à la première par un sen- 
tier tracé sur la pive droite du gave , et l'on par- 
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(i) Mauvais trou^ en langage du pays* 
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vient à l'ancienne excavation, transformée en une 
grotte, pittoresque , où l'on recueille le» eauiSL, que 
l'on n'emploie qu'en boisson. Chacun va puiser^ 
selon ses désirs, au filet d'eau qui coule conti-* 
nuellement, et filtre à travers les fissures du roc. 
Le produit n'en est pas très^abondant; mais elle 
a 58 jdegrés de chaleur* Les deux autres surgissent 
qu-dessus , et presqu^au niveau du gare ^ dont leâ 
çaux se confondent avec celles des sources ^ qu'il 
Seroit très-difficile de recueillir : il faudroit, pour 
cda , faire des excavations et conduire les eaux 
au-dessous du lieu où elles sortent, à l'aide de 
qanaux construits convenablement. La source de 
Bayfird a a3 degrés de chaleur; celle des Œufs a 
4feâ degrés. Cest la plus chaude de tout Cauferetz. 
Une quatrième source est tout près de là , mais 
elle ne donne presque rien : c'est celle des Yeuxj 
ainsi nommée , parce qu'on l'a quelquefois em*- 
ployée dans les maladies de ces organes* 

Source du Bois, 

Celle-ci est située fort au-dessus des précé- 
dentes , et il faut beaucoup monter dans le bois ^ 
pour y arriver. Il n'y a qu'un établissement informe^ 
espèce de hutte de pierres , recouverte en plan* 
chès et en chaume. U contient cependant six bai- 
gnoires en bois. Ces bains ne sont guère fréquentés 
que par les pauvres. Leur grande chaleur^ qui est 
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ée 5j degrés , et la nature des eaux y les rendent 
Irès^fficaces. 

On Toit avec quelle profusion la nature a doté 
Cauteretz de aourcei minérales, de divers degrés 
de chaleur et de plusieurs genres , appropriées , 
en quelque sorte, à toutes espèces de maladies 
et d'indispositidnSk Aussi est-ce le lieu thermal 
le plus accrédité, et le plus fréquenté de toutes 
les Pyrénées. Le hel établissement de la Raillère^ 
dont on va jouir bientôt complètement, pourra 
être surpassé, un jour, par une plus magnifique 
<*oiistFuctiQn , dont les bains de l'est sont sus* 
cqrtiblea, ainsi que nous Parons dit en son lieut 
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CHAPITRE VI. 

• * 

val de Lutbur \ yal de Gaube ; ftf censîon et vue de Yignemale > 

chasse de Tizard. 



Deux lorrens assez considérables viennent dé- 
boucher dans le bassin de Cauteretz , qui , ancien^ 
nement , n'étoit qu'un grand lac. Après avoir 
rompu leur digue naturelle, les eaux ont laissé 
tout le terrain à sec, comme en beaucoup d'autres 
endroits. Ces deux torrens forment , par leur réu- 
nion , le gave qui traverse toute la vallée : l'un 
descend des hauteurs de F^ignemale et du port de 
CeiuteretZy par deux branches principales qui se 
réunissent au pont d'Espagne; l'autre ^coule des 
montagnes qui forment le chaînon boréal de la 
vallée d'Ossoue, et traverse la gorge de Lutour, à 
l'embouchure de laquelle il tombe en cascade, 
tout près de celle de Mauhourat, '^ue forme le 
premier gave. On arrive à ce point de jonction, 
après avoir passé le pont de bois qui traverse le 
gave, et l'établissement de la Raillèrej la route 
nouvellement commencée , est formée par la 
juxta-position des énormes blocs de granit qui 
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eticombroiént la vallée. C'est une chaussée de 
géans^ pour laquelle il a fallu employer les ef- 
forts des robustes Bigorrols de ces montagnes 3 et 
on pourrait la prolonger ainsi jusqu'en Espagne , 
à force de bras f les matériaux ne manquent pas, 
et sont partoiit a pied d'œurre , ainsi que nous le 
verrons. 

La chute du second torrent, moins forte, et le 
cours des eaux moins rapide, annoncent que le sol 
qu'elles parcourent, avant de s'épancher entre les 
hauteurs de Cambalès^ de Péterneille et de Mar-^ 
cadaUj a moins de déclivité que celui de l'autre 
embranchement. En e0et, il est aisé de remonter, 
le long de ce gave, à travers les bois verdoyans, 
les riches prairies, les gracieuses cascades qui se 
succèdent, jusqu'à celle du joli lac diEstom ou 
à^Estoum , d'où elle s'échappe avec une forte 
chute. Ce lac, moins grand que celui de Gaube, 
plus froid et privé de poissons, mais plus pitto- 
resquement situé , réfléchit , dans ses eaux d'un 
bleu foncé ^ les énormes monts de Culaous^ Sou- 
biraiij Poey-Mourou , et les pics remarquables 
d^Estam et de Mey. On peut même , sans trop de 
fatigue , parvenir jusqu'aux racines de Poey^ 
f^ignau, de Pigaraillère , et de la pêne de Succu- 
gnaCj dont les neigea et les glaces, sources pre- 
mières du torrent, offrent seulement quelques 
difficultés , lorsqu'oii veut atteindre la Hourquette^ 
,c|ui conduit dans le yal de Gaube, ou le Col de 
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Suceagnac^ qui communique avec VOuieUe et lâi 
vallëe d'Ofisoue. > 

Pour pcurcourlr le ^riiici(»«d embranc^eneiit de 
la vallée de Cauterete ^ et Atteindre lôs hauteurs 
de Y%nemale, il faut prendre la gorge qui se 
présente à droite, et dès (|u\mi esst an peu iiià-^ 
dessus du confluent des deux gaves , le cfaeiHiA 
devient très-<]iffîcile } il n'existe plus qu'un sentier 
inégal et n^o^tueux, pratiqué sur la rive droiti^ 
du torrent, à travers des blocs de granit qui 
s'offrent ainsi I cooimê les projectiles du combat 
des Lapithes ou des Géans , dans toute l'étendue 
de la goi^e, j^squ'au pon| d'Espagne. On y par- 
vient après une marche de deuis; heures à peu 
près,soît À pied<9 soit en chaise k porteur, siitti]^ 
f^iége de |)aille établi sur deux brancards , que re- 
couvre une tçile cirée soutenue par deux eer- 
celiux , pdur gas*antir les dames de Ja pluie ou dit 
soleil. De vigoureux porteurs ^ se relayant de dis- 
tance endistanee^ Oourebtplutôtqu'ibne mard^eiA 
sur ces délais anguleux i^ inégalement inclinés y 
mais qui ne cèdent p«5 sous les pieds ; ils les oot 
tantôt fius^ tantôt envelopfxàs d'une simple sandale 
en peau velue, en drap, en toile,oti bien de ^ flexi- 
ble chaussure qu'on appelle êspardilies^ formée 
de cordes natées^^à là manière dont les Ëspagnois 
tressent l'espèce de jonc appelé épwte. 

Tout le tal de Gaube « est une chaîne de 
rochers, de torrens, de f^ï^'cifîces plus effVayiins. 
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les an3 que lea autres : oa n'y voit que de« sa* 
pins , deft i£s , de la veryeîne , et tout ce qui en* 
racterise la demeure d'un magicien malfaisant; 
on n'y trouve pas un oiseau ; le silence n'y est 
troublé que par la fonte des neiges , qui tombent 
du haut des montagnes avec un bruit épouvan* 
tâUe. La nature paroît gémir de l'horreur qu'elle 
se fait à elle-même. Je oroydis toujours l'entendis 
me dire ces paroles : Pourquoi viena^tu m' offrir 
IHmage de la gaïté? Tu es bien téméraire de sou- 
rire en ee$ lieux! Pïos porteurs étoient des chèrres 
plutôt que des hommes, qui sautoient de rochers 
en rochers , gui descendoient dans des endroits si 
escarpés , que , jsi je ne m'étois pas cramponné^ 
contre ma chaiae , je 'Serois tiombé vingt fois dans 
des abimes : je n'ai pas été effrayé un instant (i). » 
A ces traits généraux , mêlés de quelques inexac*' 
titudes^ et dont le ton porte l'empreinte d'un en-» 
jouement habituel , contrarié par la noble et im« 
posante austérité de ces lieuse, joignons une de^ 
cription pure et simple d^ objets qu'ils offrent , 
et que chacun est libre de voir comme il lui pLsît, 
des yeuk de l'imagination et à travers le prisme 
de ses goûts,, de ses habitudes, de son humeui: 
dominante. 

Dans tout ce trajet , on a lieu de remarquer dif^ 

(i ) Lettre au dier neveu Brûle-Gueule, datée de Barèges , 
le 19 septemlirG 1 761 , par l'al»bé de Voisenon^ 
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férens ressauts granitiques , à travers lesquels le 
torrent s'échappe, et forme des cascades de tout 
son volume. Le premier a lieu à l'endroit même 
où sont situés les bains du Pré, et il produit .la 
cascade de Maufiourat, qui a pris son nom de 
celui de l'espèce d'antre par où s'écoulent les 
eaux minérales. Le second ressaut donne lieu àla 
cascade du Cériset^ la plus ]olie, la plus pitto* 
resque de toutes, par le tableau enchanteur qu'elle 
présente , et le site terrible qui l'entoure. Pour la 
considérer de près, on descend sur un tapis de 
mousse élastique, gonflée, humide, spongieuse, 
et Ton se trouve aussitôt enveloppé d'un brouil- 
lard épais semblable à. un voile humide, qui plaît 
par sa fraîcheur, et tempère les ardeurs d'un, so- 
leil d'été en plein midi: A travers ce voile lége^ 
et ondoyant, dont la mobile substance ne cesse 
de se renouveler , sans altérer sa oontexture , on 
aperçoit le torrent qui écume , s'élance , se préci- 
pite et rejaillit en vapeur, comme pour dérober 
à la vue la profondeur de l'abime tortueux que 
le spectateur a sous les pieds ;• on l'aperçoit à la 
clarté douteuse des rayons solaires, qui se décom- 
posent et étalent toute la richesse des couleurs 
de l'arc-en-ciel, mais brisées et se mêlant sans 
cesse, au gré des tourbillons que forment ces pe- 
tits globules aqueux , prismes imperceptibles qui 
papillottent aux yeux comme les fragmens du mi- 
roir de l'oiseleur. Le mouvement de cette scène 
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et le bruit des eaux, contrastent avec le môme 
silence de ce lieu de désolation , où quelques pins 
jetës çà et là, attestent seuls une nature tî vante ; 
il en est qui ombragent la cascade , et semblcfnt 
se nourrir de sa bienfaisante vapeur, qui ruisselé 
sur leur écorce , et retombe en pluie de leurs 
branches et de leur vert feuillage. Le troisième 
ressaut est nomme le Pas de VOura : là le gave 
tombe aussi en masse, mais d'une très -petite 
bauteur. Le quatrième ressaut forme la cascade 
du JSoiissèsy la plus élevée de toutes. Ces divers 
ressauts sont séparés par autant de petits bassins fort 
étroits, tous encombrés de débris des montagnes. 
Il y croit quelques sapins ; les flancs et les sommets 
des montagnes voisines en sont tout couverts, et 
la végétation y est assez belle. 

Le pont d^Ëspagîie qui termine cette première 
gorge, nommée, dans le pays, le val de Gerret^ 
est composé de quelques sapins , de do à 3o pieds 
de long, qui traversent le gave, dans un lieu où il 
est très-profondément et très-étroitement encaissé 
par des rochers de granit coupés à pic , sur une 
profondeur de 20 mètres environ. Le cours du 
gave, en cet endroit , est très-rapide , et le tumulte 
des eaux produit une profonde impression , lors* 
qu'on observe cette scène du milieu du pont. Un 
ressaut considérable, et très-élevé, donne lieu à 
de laides napes écumantes qui se précipitant, 
rejaillissent en vapeurs, dont les globUles décom- 
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posent les rayons du soleil , et les bouillonnemens 
se prolongent jusqu'au dessous du pont^oùPon peut 
descendre. Il faut le traverser, pour mieux jouir de 
la cascade qui est du plus grand effet, vue d'un cer- 
tain éloignement, près du confluent des deux gave$ 
supérieurs ; là se trouve, un petit pont branlant, 
sans cesse agité par le choc des eaux et de l'air, ef- 
fet naturel et frappant , qu'on a souvent cherché à 
imiter, notamment dans le beau parc de Méré- 
ville, près d'Ëtampes, création de M. Delaborde, 
Une corniche naturelle conduit d'un pont à l'autre, 
et domine FaMme, au fond duquel roule le gave, 
que le moindre faux pas feroit rejoindre , lors- 
^'on se hasarde à ce trajet, fort périlleux, mais 
qui piqué une audacieuse curiosité. 

Là aboutit le val du Marcadau : et c'est dans 
cet embranchement, à droite, qu'est pratiqué le 
chemin qui conduit ^\i port de CauteretZy par où 
l'on communique avec l'Espagne. Ce port est situé 
au couchant de la montagne de Vignemale : c^est 
un passage assez facile. Le Marcadau offre une 
très-belle sapinière. 

Le point de jonction du gave qui provient de 
cette gorge et de celui que fournit le val de 
Gaube^ à gauche , est tout près du pont d'Espagne. 
On se trouve déjà à une assez grande élévation, 
puisqu'à côté des myrtilles ou airelles à baies 
succulentes^ se voient les rhododendrons. 

Pour parcourir le val de Gaube, on monte le 



/ 



.1 • ■ • 









:i i. 



1 •„ • n 



(.» « « 






VA ^ 



t;.r 



f; 



.1 . î , î '.H .ï' • ;^: «^; . n» 



■ * « • .• i i . I . • 



\ 



^ -.'T. 



y 



' * * ^ %t » 



« . . .■ ' . 



. » > « 






•4 « V. • 






j • « > 



< ■ < 1 -. 

. ai kK, • V ■.♦ » 



' • • ■ rf « 



T.* 



« 

S 



î;.. >»! 



. 1 












3 él?vatî<î 



i \<' ■»♦,"'''♦", '"C 



* 



*t -i 



■« r 



• . y 









, ', " •*• 



\* 



. *- 



• • 









(90 

vessaut par des rampes trèinrapideS) et l'on atteint 
bientôt le niveau du gave qui provient du lac de 
Gaube. Ce lac ^ auquel on arrive , après une heure 
de marche ^ offre un ti^-bel aspect ; sa circonfé- 
rence est d'une lieue et demie ou 6 kilomètreâ 
environ, et sa plus grande profondeur, de 60 
râètres ; il abonde en truites. Ses eaux calmes et 
limpides, réfléchissent^ par un beau )our, les ro-* 
chers qui Tavoisinent et les hautes sommités qui 
forment sa grande enceinte. On voit sur ses bords 
du côté du couchant, des masses énormes qui 
l'ont en partie comblé ^ quelques débris ont roulé 
(lu haut des monts , jusque dans lé centre de ce 
vaste réservoir^ une barque, d'une forme particu«- 
lière, joli petit esquif, procure aux personnes 
qui vont le visiter, le plaisir d'une promen^ide par 
eau, au sein des plus hautes montages. Un pas*- 
teur et pêcheur à la fois, dont la cabane est sur le 
bord du lac, en fait les liùnneurs aux curieux et 
3e plaît à raconter les visites antérieures : <k les plus 
mémorables étoient celle d'un /prince allemand, 
qui mangea ti'e&te^^six truite» , et celle de M. d'E- 
tigny , célèbre intendant de la province , qui se fit 
accompagner d'une suite de cent personnes; il 
avoit amené jusqu'à des musiciens. Notre pasteur 
se souvenôil principalement de l'honneur que Ton 
avoit fait à une petite bergère , de la faire beau- 
coup danser^ et de lui donner quarante-cinq francs,, 
pour la reniercier de s'être .prêtée à cet hou- 



néur(i). » Dans ce modeste asile, où on ne peut se 
tenir debout, et qui a été bâti en pierres grossières 
ramassées sur le sol , et icouvert en chaume , on 
trouve des bancs' de bois et quelques grossiers 
ustensiles; du lait, du pain bis, d'excellentes 
truites tirées toutes vivantes du lac , permettent 
au solitaire d'olBfrir au voyageur un repa& frugal, 
à peu de frais, loi'squ'on n'a pas apporté de pro- 
visions soi-même. Je conseillerois du moins de 
se pourvoir de vin , celui du lieu étant plus acide 
que liquoreux. 

On aperçoit très-distinctement des rivages^ du 
lac , la montagne de Vignemale , dont les glaciers 
éternels deviennent resplendissans, lorsqu'il sont 
frappé» par les rayons solaires, et semblent rap- 
procher cette grande nàassé du spectateur, qui la 
contemple avec admiration : c'est un grand et 
vaste tableau, dont le cadre et la surface sont éga- 
lement dignes d'intérêt; c'est une perspective 
comparable à celle du Marboré ; mais le cirque (a), 

(i) Un iQoifi^ de séjour dans les Pyrénées /par M. Azaid^ 
pag. 88. 

(2) T^om auronsi lieu de remarquer plus d'une fois de sem- 
^ fiables dispositions dans les Hautes-Pyrénées ; et c'est une 
clipse bien étonnante que ces amphithéâtres; ces cirques ^ ces 
ouïes ; qui ne ressemblent en rien à ce que l'on rencontre au 
fbnd des vallées dans la (Hiaîne des Alpes. Ces fonds repré- 
sentent conununément un entonnoir plus ou moins éyasé; 
mais nos cirques qui occupent la place de ces entonnoirs, ne. 
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tjuoique plus ëteu<lu, n'offre point ces gi*aclinâ sy* 
mëtriques et ce contour régulier qui, ainsi que 
nous le verrons bientôt , caractérisent celui de 
Gavarnie. H y a plus de rudesse, plus d'àpreté 
dans les formes, et l'on aperçoit comme des dé- 
chiremens qui sillonnent profondément^ et de 
haut en bas, toute la surface de cette imposante 
barrière. 

Pour approcher de la triple sommité de Vigne- 
male , il faut tourner le lac à droite et suivre un 
sentier, à peine praticable, à travers des débris 
granitiques, dont l'existence est duCvSans doute à 
quelque grand ébranlement, et qui se présentent 
jusqu'au sommet de cette gorge ; ils proviennent 
tous du versant qui borne ta vallée à droite. Du 
lac jusqu'au pied de Yignemale, on monte sqi^s 
cesse , et l'on rencontre cinq ressauts successifs, 
toujours moins élevés, à travers lesquels le gave 
s'est ouvert un «passage. 11 en est résulté autant 
de cascades j la première, qui se voit très-'cUs- 

leur ressemblent pas du tout^ ni par l'aspect , ni par la struo» 
ture. La profondeur des excavations , et les roides escarpe- 
mens des montagnes qui les entourent^ indiquent l'ancien 
séjour des eaux, pendant un temps plus ou moins long, séjour 
qui , joint aux grands bouleversemens qu'ont éprouvés les 
Pyrénées dans leur masse entière, a dû produire ce double 
phénomène sur un sol en grande partie calcaire : on peut juger 
du fondement de ces conjectures^ par l'inspection des lieux o& 
Ton trouve encore des lacs. 



(94) 

tinotement des bords du lac j et porte le nom dé 
Splénouêe (i), est la plus remarcfuable. Autant de 
Talions successifs, et dont l'ëténdue va toujours 
croissant, s^paren^ ces chaussées «naturelles, et 
sont le récepfaèle des débris des montagnes; 
quelques pâturages peu fertiles , y alimentent des 
troupeaux dans la belle saison^ le troisième offre 
à droite l'aspect d'une jolie cascade ; le dernier a 
une très-grande étendue ; des fragment considé-^ 
râbles de quartz ocracé se présentent à l'entrée 
et du côté droit; plus loin, d'énormes blocs dé 
|)teiire calcaire l'encombrent de toutes parts; 
toute sa surface est recourerte d'un gravier sili- 
ceux, calcaire et granitique ^ à travers lequel sexy 
pentent de nombreux filets d'eau, qui se réunissent 
à Fissue pour doniler naissance au gave , après 
dvoir baigné quelques pâturages humide^ et ma- 
récâgeuit. Le fond de ce bassin est occupé par un 
énorme glacier, qui a 5o à 4o mètres d'épaisseur, 
dans la partie qui touche au mur contre lequel il 
s'appuie , et qui présente une inclinaison considé^ 
fable ï toute sa surface est recouverte d'une cou- 
the de neige qui, à son tour, se transformé en 
glace cri$idlline et transparente, commQ la grande 
masse dont on i;ie sàuroit mesurer l'étendue- l^Ue 
^tfr^9 sur plufiî^ur^ poîots^ des creyas&es en forme 

' ' * i » ' 

( i) iy«utoeidisevitâpliiiA0u9e ou SpomonÂe , ce qui signifilf 
' en françois; écumeusè. 
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de assurer, qui ont jusqu'à lo mètres de profon- 
deur, sur quelques décimètres d'ouverture. 

Ce glacier se prolonge par de larges napes de 
neige , jusqu'auprès du sommet de la montagne, à 
travers les anfractuosités qui séparevilçsTiwaPicé 
inégaux, qui ^ de ce côté-là, surmontent l'énorme 
masse de Yignemale ; on les nomme les Sommités 
JumUles : celle qui est à droite est la plus élevée ; 
elle s'appelle, en langage du pays, el Soum d'era 
Co9te j. le Sommet de la Côte; les deux, auires, pta* 
cées sur la même ligne, de l'ouest à l'est, n'ont 
point de nom; elles décroissent dans le rapport de 
leur éloignement du pic principal. Un énorme ro^ 
cher est situé, conjme une clef de voûte, entre 
le premier et le second de ces pies , à une grande 
distance de leurs sommités. 

11 faut deux heures pour se rendre do lac de 
Gaube aux pieds du glacier, ou de la montagne* 
Elle est également accessible du côté droit, qui 
conduit au port d'Espagne, et, du côté gnuclie, 
par oil on arrive au col de TOulette que domine 
le pic de Cuiaous , pour descendre dans la vallée 
d'OsacHie, par up sentier rapide , ou dans celle de 
Loitour, à travers un champ de neige que protégé 
son e;qposition nord, ou enfin pour s'élever sur le 
plus petit des trois sommets que ncms allons laire 
connoitre* 
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Ascension et vue de Vignemalé. 

Cette montagne , d'après les calculs dé MM. Re- 
boul etYidal, n'est inférieure que de 26 toises 
au mont Perdu, situé sur le versant d'Espagne. 
Son élévation est de 17 &i toises, ou même de 
1728, selon M. Junker : c'est par conséquedt le 
pic le plus élevé du Bigorre ; et , parmi les Pyré* 
nées françoises , il ne le cède qu'à U Maladetta , 
dont il est en quelque sorte le pendant. C'est un 
groupe de sommités innombrables, entassées les 
unes sur les autres, et formant un noyau d'où 
descendent des prolongemens qui. séparent ^ les 
vallées d'Ossoue et de Cauteretz en France, celles 
de Brofo et de Thepa en Espagne ; ces prololige- 
mens conservent, encore une grande élévation , 
loin du noyau qui leur adonné naissance , et pré- 
sentent plusieurs pics très-remarquables. 
. On peut se rendre à Vignemale, par le val de 
Gaubé ^qai , comme on . l'a ^s^u. ^ est un prolonge- 
ment, de la gorge de Cauteretz, ou par la vallée 
d'Ossoue, qui débouche dans celle de Gavarnie. 
C'est par la première de ces vallées que je suis 
parv^iu, en 180Ô , au plus petit des trois sommets 
de cette montagne ^ le seul que l'on puisse at* 
teindre; et c'est de cet observatoire, qui n'est 
inférieur à la grande sommité que de 3 ou 4oo 
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tûètres, que j'ai vu lî^en distincteinéiit, et par lô 
pius beau îour, toute l'ordonnance des monts 
qu'il domine ; M. de La Beaumelle y étôit monté 
quelques années auparavant y par la vallée d'Os- 
soue; le chemin que j'avois à suivre n'étoit pas 
encore connu; aucun des prétendus guides de 
Cauteretz n'étoit allé au-delà du glacier, et lé 
inien, d'abord fort habile, à l'entendre, fut ré- 
duit à suivre mes traces ; M. Dureau de La Malle 
fils, et plusieurs autres, y sont allés depuis. 

On ne sauroit aborder^n face ^ ce mur perpeti-^ 
diculaire, dont les fondemens semblent rajQTermis 
par l'énorme glacier qui se trouve à sa base^ et 
qui offre une surface très4nclinée. Il faut néces- 
sairement, se diriger vers la gaudhe pour gravir 
sur le troisième pic. On monte très-rapidement 
dès le point de départ ^ à travers des amas de 
neige , que l'on rencontre à chaque instant, et des 
roches escarpées, sur lesquelles il faut s'élever 
comme par une échelle. Deux heures suffisent à 
peine pour atteindre le col qui se trouve à la base 
du pic, et d'où l'on domine sur le vallon de l'Ow«- 
leite. 

On voit alors en face et dans la ligne méridienne, 
ce troisième pic, sur lequel on peut gravir sans de 
grandes difficultés, à travers des fragmens cal- 
caires qui couvrent tout, le flanc 'de la montagne. 
Avant d'arriver au sommet, on traverse plusieurs 
tas de neige qui se prolongent jusque dans l'en^- 
II. 7 
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te\tA^ du cirque, par uo^e ^ote assez rapî^^ ce 
qui coi^mande quelques précautions pour les^pasH 
ser. Il faut uac heure de marche pour .arriver 
au commet, d'où l'op domine toutes les iiauieurs 
voisines. 

Parvenu à ce point, ou regrette peu de ne 
pouvoir atteindre aux deux autres pics, et Toa 
est frappé d'abord d'une secrète tejrreur^ en eoji- 
templant Le vaste abime %m. 6'o0re au midi, à uœ 
profondeur que la vue ne sauroit apprécier, poa 
plus que la quantité de neiges et de glaces accu- 
imulées ent^^e les sôouniiés jumelles et les naonts 
correspondans du veinant espagnol, qui £otnt par- 
tie de YigQemale; ils fiont désignés sous les noms 
assez incertains de Cerbellona^ Plcm Daube ^ ou 
Plateau ^ hevant , et Montferrant. Le premier 
est g* l'ouest, il répond au Soum dera Coste, et 
c'est le plus élevé ; le second est situé à l'est , ses 
flancs sont tous couverts de neige : on pourroit 
atteindre son sonunet qui est fort haut, et voir de 
là les restes du glacier et le versant d'Espagne, et 
c'est par la vallée d'Ossoue qu'il faudroit Tabor- 
der; la troisième sommité est située entre les 
deux autres : elle paroît aussi êt^e H moyenne en 
hauteur^ A l'est de ces sommités est une échappée 
4e viie, qui laisse apercevoir une partie de l'Es- 
pagne et plusieurs plans du yersant méridional 
des Pyrénées. Un embranchement de la vallée 
d'Ossoue paroît offrir de ce côté, un passage facile 
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^i probablevaent coodii^ aux mêmes points que 
le port4e«GaTarDie y w^rs le quartier êes fameuses 
pierres <!ç Saial-Mâ^tîn ,♦ tdnmies dès ^^graphes 
sous ceUe dénomi^aka^n^ t»k $e voient dahs to\iie 
leur élen<]^e ) cc^^^esravÎDS, ces immenses an^ 
frdetuositë$:qtti 'Réparent lôS^diVenses sonamitës^ . 
dont les tiveB «riètes. coupées à pic, dtpnt tout 
espoir de c^minuoiqcrer de Vtame "k Véntte ; ^ha*- 
cuue est ent^vrée d'une i^mtute ée glace ^ qui 
tient à l'^cN^Ffoe mtiise -cedifâle* E>e cet ocëaû de 
glaces istde neiges, patient comme autant de mers, 
des {«oloogeméns qvA s'étendent entre \cÀ diffé^ 
rens miiiik^ons des montAgnes circoUTOimneS, et 
parviennent jusqu'aux sommets des vallées, qui 
aboutîsBeiit à. Yi^nemaiÊ.,:jpour fournir \ l'écou- 
lemeiat de diirers garesou lornens : le plus conHs- 
sidérabli?! de :ce$ prolôngebiens paroît âtre celui 
qui de$i3eqd 'da»fi ia vidléfe d'Ossoue ^ il «e^t pro-^ 
bable queTcegxiqiHî ^se dirigeait du côté /de Y%^ 
pagne >sont moiadre^. ]^e[ ^e*er de Viguemal^ 
rivalisa eu étendute, ,awffC' ceu^ dufMoht-Perdu jet 

de la l^alad^tsta. . : 

Ppur op.érer vs^ /cliaugemant de sc^ue subit ^ e^ 
jouir du.plus }>eaQ. cO^t^WQ^^ -^nn'a qu'à se re- 
tournm*! Qt Pou croit passer dies plages de la Sibé* 
rie âus: riantes côtes 4e VAusonie. On voit bien 
^distinctement, à l'est et, '^ur le même plan, du 
nord au Mid^ d'abord Xt^Pic^du-^Midi^ qui ne pré- 
sente au cm n glacier visible; puis JNéou^iêlle dont 
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le flanc occidental est panache cîe ^eige ; ensuite 
le Pic-Dong et les montagnes de Troumouse^ éga- 
lement blanchies; au loîn et dans cette direction, 
le Pic-de'GénoSyqui se lie j>ai^ des crêtes si élevées 
aux^ Montagnes Maudites, borne orientale des 
Hautes Pyrénées ; enfin ,'8û^ un plàtj'uâ peu moins 

éloigCïé, le JPim^née qifl n'a' point de glaciers, et 
le Mont^JPérdu tout couvert de frimas. Plus près 
et sur la même ligne que le Mont-Perdu, d'orient 
len occident, on voit le Cylindre ^le Marhoré^ ses 
gradins. étla B rèche^-dei- Roland : vaste tiiôlé pres- 
qu 'entièrement couvert de larges napesde neige; 
plus en-decà sont le^Picr^Biane et le Pouey^-Mow- 
rou ou Pic-Noir. :- 

Directement au nord .et' sous les yeu^t du spec* 
tateur, se trouve l'arête de montagnes qui sépare 
le val A^^Lutour de celui de Gaubej on la nomme 
dans le pays Costa de /^0///72^(Côle dé l'Horame). 
À l'est du val de Liitour , se voient les montagnes 
de la vallée de Gàvarnie, avec lesquelles se con- 
tinuent celles du ver^aÀt'bôréal de la gorge d'Os- 
soue , dont les sommités présentent une belle pers- 
pective. On remarque à l'extrémité, le pic de^//c- 
cugnac qui paroît jpeu éloigné : il ne fan droit guère 
que deux ou trois heures po^ir aller du point où 
l'on est, par cette gorgé, au village deGavamie, 
près duquel elle débouche. 

Un peu à gauche, on voit dans tout'son cours 
le val de Gaube, qui présente à son extrémité^ 
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saus le p^us beau des a^ects, le lac du même 
nom ; plus Ipin , la vue se: repose sur les hauteu];s; 
qui bordent au nord le va/ de GerreU iet sur le 
monné qui domine Cautei*6tz et montre aa grande 
élévation. Plus à gauche, est la crête qui;iépare le 
val de Gaube de celui du Marcadal^ et dont les 
sommités portent difierens noms dans le pays, tels 
que Gaube et lUeu; au'-delà sont les montagnes 
qui bordent à l'est la vallée d'Azup. Tout-à*fait au 
couchant, est lePic-du^Midi de Pau, qui approche 
de la crête centrale. Vu de ce point , la» bifurca- 
tion de sa sommité , que l'on nomme la Hour- 
grw^/f^ (la Fourche), paroît très-distinctement. La 
partie du côté droit a l'aspect d'une tour carrée ; 
l'autre ressemble assez à un dôme de forme . co^ 
nique. 

Tels sont tous les objets^ tous les points de vue 
qui se présentent aux yeux de l'observateur, placé 
sur la troisième sommité de Vignemale : c'est in- 
contestablement, un des plus beaux aspects que 
puissent offrir lés Hautes-Pyrénées; c'est celle de 
mes courses où j'ai éprouvé le plus de satisfaction 
pour les yeux, et deux incidens que je vais rap** 
porter, y ajoutèrent de l'intérêt. 

Il étoit plus de deux heures, lorsque j'eus 
terminé le croquis descriptif des divers aspects 
qui s'offrent à la vue sur le magnifique cône occi- 
dental , et il faUoit songer au retour. Le compa-* 
gnon de la plupart de mes courses étoit resté au 
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hte^nese sentait pM dSsposé c^ four^Ià à cotrrîr 
avec nHH les aventures hà^atdeiises oxx je Ven- 
tratnfti plug d'une fois depuis ; je craignôis^ qu'il' 
it^ëût>queli|i!i€S inquiëiifdesp, à eaused^ moir retard; 
etf voulant âlfa^^ger le trajet k partir du col àe 
FOuletle' y fef "proposai àf mùn gutde de nous em- 
barquer sur tis glacier^ p«Lr ba pente la plus rapitlb^ 
afin d'arriver pbits vite^ aU' ftmd àtk drque ; fe 
me meUoîs^ en mesure de hii donner ^exemple ^ 
lorsqu'il s^éctie : Qm fcdteê^ous? vous êtes per- 
du, A .. Son* aece«i« , pkis que' ses paroles, m'arrête, 
et ah>i?s W me dissuade par debons^raisomiemens, 
d^ mon imprudente tentaiivte , eii obtient de moi 
qi»e nousi suivions la pente la moins* roi<ie de ce 
même gtàeiei^, sur bequeï 'A me précède, appayë 
sur son bâton, comme moi sur celui dont jem'ë- 
tois m«ni'à dessein. îe IvÀ^ laèsse gagner cinquante 
pais ent avant, et au milieu de netï^e rapide des- 
ceviile, qai me rappeloit ragréabto remiasse du^ 
Mont-Cems, il me crie : Pi^enez geerébel et feit tm 
saut, dont je* connus Fimportance et que fîmitar 
spontanément, lorequ'arrivé au même point, je 
vis sous mes piediï' une éhorme crevasse dlm as- 
pect vitreux , dont la largeur à: Forifi'ce- éloit de 
plusieuM mètrw et Ka* prôtendte'ur consideraWte ; 
gouffi^e effrayant d'où ndus n^ewsaioixs jamais* pu 
revenir , e^ <font Ite- souveiiir ^ace encore ma: pen*- 
sée. Je n^^n fus pas moins satisfait d'avoir par--- 
couru en moins d'une d^mi-heure, un trajet qui 
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m'avoit^ cràtë plusieurs heures de marche dans 1» 
matÎMe; et après m'étre restauré sur le» bords 
du lae ^ où ston îeiiBe ami avoit &it la sieste pour 
tuerie temps ,?î<'arrivai gaillard et dispos àGaute-' 
rete^ apfès douze heures de Blarche otmânue^ 
par Tune de» plus belles {ouraees, il est Trai^dont 
oh puisse ^ouir dans^ celte contrée. 

Lr'àtiire éireonstallice est la rencoiltre que f^aroit 
faite en moBlaiit^ d'un troupe ws df Isards : ce qur 
tae domite lieu de dire quelque chose des moeurs 
de Ces^ animaux et de la chasse que tour foot nos 
RK>iitag|iard&^. moinS^ lestes mais plus adroits , et 
aidés du plomb meurtrier. 

Chasse de Vlzard. , 

Il est rare qu'on s'élève à de telles hauteurs 
dans les Pyrénées y sans rencontrer sur ses pas 
quelques troupes^ ou du moins quelques individus 
de cette espèce indigène de quadrupède qu'on 
nomme izard; et c'est dans cette région surtout 
qu'ils abondent le plus. En effet, à peine étions- 
nous parvenus mon guide et moi à demi-trajet du 
col de l'Oulette^ que nous aperçûmes une bande 
de ces animaux, qui montoient'en même temps 
que nous et pour nous fuir sans doute : ilsfurent 
bientôt hors de "la portée de nos yeux et nous ne 
songions plus à eux, lorsqjue , gravissant le som-^ 
met du pic, nous entendîmes tout à coyp un bruit 
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effroyable , comme si la montagne entière cran-* 
loit sous nos pas ; et des éboulemens de roches 
calcaires, arrivant jusqu'à nous, sembloient nous 
menacer. Quelle fut notre surprise de voir Vex- 
plication de ce phénomène dans la subite appa- 
rition de nos agiles coureurs qui ^ séparés en deux 
pelotons, défilèrent de droite et de gauche avec la 
vitesse de l'éclair, mais à la distance de quelques 
pas seulement. L'un d'eux , entr'autres , pour m'é- 
viter, passa sur la corniche au dessus du grand 
glacier où je crus le voir se précipiter; mais il 
regagna, sans accident, ses six compagnons, non 
moins effrayés que lui , et ils disparurent au loin, 
après avoir gravi sur le pic opposé. Nous vîmes 
bientôt que nous les avions comme forcés dans 
leurs derniers retranchenaens sur Vignemale j^ et 
qu'ils n'avoient vu d'autre ^loyen de salut que de 
revenir sur leurs pas, malgré la crainte de trouver 
^ le chemin barré- Il nous eût été bien facile d*en 
tuer , si nous avions eu des fusils , et je regrettai 
beaucoup, dans cette .circonstance, de n'en pas 
avoir. 

L'izard (rupi-capra)^ ainsi que le bouquetin, 
^lève jusqu'au sommet des plus hautes monta- 
gnes, tandis que le chamois, s'il faut en croire 
Bu0bn et Conrad-Gessner, si dignes de foi à tous 
égards, n'en habite que le second étage; mais il 
ressemble à ce dernier par les habitudes, par l'in- 
térieur du corps et par la position de ses cornes. 
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placées sur le devant du front et se terminant en bec 
à corbiû^ce qui, dit-on, leur donne la facilite de s'ac* 
cix>cher dans le danger. Tous deux se fraient des 
chemins dans les neiges; %ns deux frandbissent 
les précipices, en bondissant de rocher en rocher, 
d'un pied ferme et assuré , avec un regard imper^ 
turbable et une justesse de mesure toujours in«< 
faillible. M. de Bufibn, en remarquant que c'est* 
Gaston Phœbus qui appelle izarus et sarriaXe 
chamois, croit que tous deux, ainsi que le bou<« 
quetin, ne font qu'une seule et même espèce : tous 
sont couverts, en effet, d'une peau ferme et so- 
lide, et vêtus en hiver, d'une dbuble fourrure, 
c'est-à-dire d'un poil extérieur assez rude,* et 
d'un poil intérieur plus fin et plus fourré; tous 
ont une raie noire sur le dos, et la queue de la 
même grandeur. Lorsqu'on les prend jeunes, ils 
s'apprivoisent et deviennent domestiques; mais ils 
ne vivent guère, et se reproduisent encore moins 
loin des montagnes , dont l'air vif est pour eux 
un élément nécessaire. 

L'izard, naturellement indépendant, et libre 
comme l'air qu'il respire dans les régions alpestres, 
vit cependant en troupe et dans une sorte de so«* 
ciété avec ses semblables; et si ce n'est qu'on 
rencontre quelquefois une mère suivie de son 
petit ou de ses petits , car elle en fait ordinaire- 
ment deux , il est rare de voir des izards en moindre 
pombre que de quatre ou cinqf; et ce non^re s'é-^ 
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jmsqn^à; Us y dcmze ofu même datanlagé. Ils 
deseepdôDt la limt dans le» baâseâ ^aUée^^ pour 
pyeudre leur notnfrkui^iei ; et se réglant e A quelque 
iovtey sur ^ascension Aêine di* soleil^ ils moateM 
ensuite, de station, tm statioiï^ jusqu'à là t*égîoii 
de» »eigt8, aryant teujpOttrs la ppéeautlbn de se 
garder éb d'avoir eonnâe des seiitmelles, c{in j^ré-* 
tidtmeiil tM^te surprise rt a^ettisseât du ifeiiiger^ 
par une espèce d^r^ cri! ou sifflement particulier^ 
Ausdilât y le ebef de bande, qui est un des plus 
âgés etdiBS'plttS'é'XpériHieHtéS', donne le signal du 
départ et s^t de gf6Ac aux autres dans la fuite 
laF plus proAipié^^ que nWrête aueua obstacle. 
On lôs TOti grai^îr pav les^ points 1res plus diffi- 
ciles ,; les* phj» escarpés ,; et se- p^é^lpiter quel^ 
^efei» de plus de tednte^ (Heds^sans perdre leur 
à^plomb^ taM est grande la justesse de leur vue , 
ki fbree de leurs ):a{pre4s< et l'habitude des âpres 
soAimetSy des arided éeueils au milieu desquels 
ils sC' plaisent. 

La chasse des izards se fait au &isilj et ces ani- 
mM± étant difiiellésià Surj^^endite^a causedespré* 
eaulîonif qu'ilspl^en»esl, to^ voit contraint^le plus 
souvent,, de les* forcer, pour ainsi dii^e, de mont 
en mont, de glacier en glacier y jusqu'à une der** 
nièreâomîxiité, d'oHrils sont- ^ligés de revenir 
sur leui^spes à cause de»gou6^s et desprécij^ces 
qiai s'epposeiiè à teur passage. C'est ainsi^ i^jm le 
ehasseufeTy trompé daas sa> vigilance matinale et 
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sans être aperçu , est réduit à la ponrsuîrre toctté 
moc )oumée^«aii9 aucune cetiktaie de 9aeeè9, mais 
mreccetegpme qui girfit k sùn courage bien soup' 
^mal déçu^ et cette ^rêeut nafnrelte qâ^e^dtent 
l6sd^feuteés mêmes dô ce geni^ede chasse; c'est ce 
ioEA ne peut se fsùte une |ffs«e idée , quiconque n^a: 
pas chmjL$9él9i'SpiArdiTl&'€PÊt les^ai^ouargae&y et grarvt 
eesmontd esjéffrpésy franchi ces écueils smircilïetrt^ 
dérové d^IIfe self «nclente t» neige êe ces gtdcrers, 
respiré enfin^ cet sAr éfbété, qm send>le donner à 
l^hôinnie unenouYelle tie, et lui commtRiiqner I» 
eonstaaaree , Fagilké, ta précision de Panimal mêtoe 
à la pcMnfstnte duquel il consume ^ dans* s'en 
aperccToir, tes* Mores entièî*es marquées entref 
le lever et le coucher du soleil. « Oh conçoit 
cependant que la condition du chasseur, d'izard 
«st bien moins* £àchettse qtre celle du chasseur de 
chamois, et ]e n'ai point ouï dire que dans tes 
Pyrénées, la passion de cette périlleuse chasse 
eut ses victimes. De même que les approches des 
monts sont moins difficiles, les hauteurs moins 
considérables, les neiges moins étendues; de 
même les froids de la nuit sont moins rigoureux, 
les ouragans moins longs, les brouillards moins 
opiniâtres; et, dans le cas où le chasseur est sur- 
pris par le mauvais temps, combien dç dangers et 
de fatigues lui sont épargnés par cela seul , que lei^ 
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déserts sont plus bornés et les habîtations plus 
voisines (i) ! » 

Les chasseurs de nos montagnes ne laissent pas 
que de fournir à une certaine consommation de 
cette espèce de gibier, dont le goût sauvage ne 
plaît pas à tout le monde ; mais avec des as- 
saisonnemens convenables , et sous la main d'un 
habile cuisinier, il fournit de$ mets qui ne sont 
point à dédaigner. On en sert sur toutes les tables, 
et pendant toute la saison des eaux, dans les divers 
établissemens thermaux,'Soit en rôti, soit en civet, 
soit en pâté et sous d'autres formes encore, mais 
toujours après que la chair en a été mearinéedan$ 
le vinaigre , et attendue le laps de, temps néces- 
saire pour l'attendrir, et laisser dissiper sa trop 
grande venaison. 



(i) M. Bamond, observatioiis faites dans les Fyrénéei;» 
çhap. i5, pag. 526. 
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CHAPITRE VIL 



Gorge de Plerrefitte ; vallon de Luz ; bains de Saini-SauTeur^ 



» ' 1. «■ il 



En sortant î^^' Pierre fite pour «e rènciré à Luz, 
on passe un pont , et la vallëe se rétrécit considé- 
rablement : elle présente bientôt d^es beautés du 
genre lé plus sé^ète: Là les monts.sont isi rappro-» 
chés, les esc^rpemëhs sont si roides, le gare est sî 
profond ^^qu'il.â fallu de grands effoiis pour y pra- 
tiquer u»e route et rettdré Barèges accessible aux 
voyageurs. Nulle part on n'a eu plus de difficultés à 
vaincre, ni un succès plus étonnant ; des rdcberi 
d'une hauteur immense^ epcaiasent^ à leur l>ase , 
un torrent furieux, qui rouleles débris arracllés'de 
leurs flancs^tandis que leui^ âpres sommités liiui* 
tent l'étendiïe cle li^ voâtô-^^^urée; son élévation 
contraste avfec la^profondeur de rabînae,-et'lé si- 
lence qui règne en^hffuty avec le fracas des' pré- 
cipicesqué IWndomine. «, Les vallées supéi*ïeupe'd 
des monts- du > ptemi^r ' oitjrè , dit Mv RMiioiid , 
présentent soiivént des" sit^s moins e^jfitraordl- 
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naireâ que ces gorges inférieures, creusées par \eû 
torrens daus les rochers de leur base j et rétroit€ 
vallée qui s'élève de Pierrefite à 1-uz, rassemble 
des beautés et des horreurs étr^j\gères à des val- 
lées plus élevées , comtne la route du Schellemen^ 
ihaly au pied du Saint-Gothard, en a que la par-' 
ti«mi^rieurevdu'p«ssfi^ ne présentera çïus. fly 
a entre ces deux gorgesune extrême ressemblance; 
mêmes obstacles à -vaincre , mêmes efforts de 
l'homme et mêmes sux;cès. Des rochers d'une ef-* 

fr£(;fute:l|92A^iH'^ ^es^r^rput 4e mâine unlontûl 
£iirieu2:qi«i ï*gu1^, tp]:|[ik^^fuîtç9t^rieieuradëbnâ,aa 
fQpd d'ua lierrifel^ ^r4e%>H;a. Uw^UemintoiJicdans 
le^ ttatoçs£3fiW|W3$ lie.oe^ rpphair^,;s»u|eitp«4)ttf^t 
ÇA;*«aUiey par dea vQUt^sjqjuiiç #i^fîpea4^j^ auride^wfô 
du,toiîr^n^ J^ir^inchit^v^que toujtfippuiMi^ wwwi*^^ 
et ^heircbe w*' les .t^0$ op|h9$ésj à^ rèvifMfi «noin^ 
rebtell^is. Même^ , Ér^pg* (d»ns JLes profojodeurs et 
m^e^ jSiWbce isi^r teft fea^taurs j wi câ^I msisenré de 
inêi»^ qntre d^$ ci«ii^frâpi'e$«tmenaeairtfis> comme 

le tôrre»! l!est eritr^ lêîirs profondjetsiriacbes.: 

Mml }^ dipftirÎQ? ieo;i*oue4-ii ,. lia nature ^ d«tfl^ 
^$helkn^nilml , ett ja^ewe biie^ .pliM) graiide , ^^ 
l'hofïiî^e est«»çprfe plu^îéftWft^i Jjififi préciçicei 
SQif^ plus jpwfondp, le^ spmwité» plu» «isp^drucsj 
cVst.daps le plvs.dw granit que; le i Suisse s'est 
frayé mne vAyiïû,^ jet pctvr t^Jâeiodreri&b^fisiii <1« 
Lux, H n'y ti^s >de porzi^.ek IHséiê à passer , pa> 



ûsi roebers de quatre^ingts p«8 d'epAisteiir à tx^- 
verser (i). 3> 

La route de Barègefi , malgré }a justeiae du pa«- 
rallèle iq;ui la aubjordonne à celle qui lui sesaeiaUe 
dass les Alpes , n'ien est paa m€Kui8 ub «waDumeafc 
à \ amais méfloiorabli? de radmmistratioii supérieure 
dans /ces localités; elle côtoie altei^iiatiyeiiieiMt 
l'une et l'autre rire du gare^ aurdesausiduquel on 
a jalé des poats dont la hardiease étptwe. On en 
compte sept de Pierrefitte à Luz ; trws sur le gar^, 
dans ia preipaière moitié du trajet ; un quatrième , 
* à l'eadixiit le plus resserré, le pliis sauvage (a), sur 
le torrent qui descend du versant igaucfae, oùae 
voit eneore im ancien arceau appelé leponi d^JSén" 
fer$ celui de laHiell^urdère^tout en beUeis pierrea 
^serpentines dont la reconstiniclion a été «dbevée 
en 1S09, leât le cinquième. Ce pont est surmonté 
d'un x)bélisque , sm^ lequel devroient éti*« çonaar- 
cx^és les noms justen^nt révérés de MM« de La 
fieauve et Détigny , întendans de la généi^ité 
tl'Aucfa. Le premier a fait ouvrir cette belle routq, 
le second l'a perfectionnée, en j joignapitles deux 
embarancliemens de Cauteretz et de SaiatrSauvebp. 

( 1 ) Observations faites daç3 les Pyi:énçes , jpg^r. M, Ramond, 
pag. 17 et 18. 

(2) Jusque dans ces déserts et sur ces roclies în&rtiles^ 
naissent Tazerolier ^ les cliamœrisiers y les viornes y Talisler ^ 
Tépine-vinette ; le nerprun^ les filarias^ les gemandrus et le 
biiplevram* ( Vovage dans les Pjvéoé^ fniQcoises y p. 147.) 
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Il est peu de parties du Bigorre et du Béarn, ou 
<;e dernier n'ait laissé des traces d'un habile et 
eélé administrateur. Quel hommage de la recon- 
noissance publique fut donc plusmérité, que ce- 
lui que nous proposons de rendre à ces deux bien- 
faiteurs du pays ! Un sixième pont, également en 
pierre, est sur le gave à! l'entrée du vallon; le 
septième^, jadis en. bois et maintenant aussi en 
superbe serpentine , est'sur le Bastan, aux portes 
même de la^petite .viHe de Lu?. 

Le vallon de Luz, de forme i triangulaire , est 
bien moins fertile que celui d'Argelés ; mais de 
tous' côtés y néanmoins , il repose agréablement 
-là vue et^cAUse des sensations nouvelles : on y voit 
de belles et riantes prairies, de nombreux villages 
et beaucoup d'habitations éparses. Les deux gaves 
de Banèges et de Gavarnie , en confondant leurs 
-edux, diminuent.de vitesse et parcourent len* 
kteinent'ce site privilégié qu'ils n'abandonnent, 
;Comme nous venons. de le voir, que pour re- 
.prendre leur premier» impétuosité. C'est le vaste 
.asile dès pasteurs et de leurs ouailles , lorsqu'ils 
.sont forc^» de. déserter les hauteurs, au retour des 
frimas et des neiges. Les montagnes du voisinage 
Sont parées d'une riche et abondante végétation, 
et l'on y vpit des champs aussi bien cultivés que 
dans le bas fond. On remarque ceux qui sont cou- 
verts de bled sarrasin , lors de la maturité de cette 
plante^ aloys pourprée. et se détachait sur la ver- 



( 1^3 ) 

^ure ûes praines en compartimens semblables à 
une riche mosaïque.. 

De tous côtés, au sortir des gorges étroites qui 
aboutissent à Luz , on se plait à contempler l'éten- 
idue du bassin, les riants plateaux, les amphithéâ- 
tres variés qui le bordent, les villages populeux 
qui raniment et les pics élevés qui le couronnent. 
Paripi ces derniers se distingue celui d'JËyré qui 
a 1^67 toises d^élévatiôû , selon M. Ramond, et 
sur les pentes duquel M. Darcet a fait diverses ex- 
périences météorologiques ; sa cime , selon lui ^ est 
élevée de 877 toises au-dessus du seuil de l'Eglise 
de Luz. Nous devons mentionner aussi le pic de 
Bergons , composé d'un schiste micacé , et élevé 
de xo84 toises, selon M. Bamond,etde 1108, 
selon MM. Reboul et YidaL Néanmoins, il est d'un 
accès facile , car on peut y monter à cheval , et 
l'on aperçoit très -bien, de sa cime^ les hau^ 
teurs ceWrales de la chaîne d'une part, et de 
l'autre le Pic du Midi ; ce charmant belvédère 
est fréquenté chaque année par les moins intré- 
pides des étrangers de Saint-Sauveur , qui jouis- 
sent, à peu de frais, d'une des plus belles vues inté- 
rieures des Pyrénées. 

Une curiosité du vallon de Lpz est la fontaine 
pétrifiante,quisetrôuve sur la rive gauche du gave, 
au-dessous de Saint-^Sauveur, et que M. de Vau- 
dreuil compare à celle de Saint- Alyre à Clermont. 
Le ruisseau qu'elle produit dépose sur le sol desîn- 
if. 8 
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cruMatiôns calcaires en forme de dalles de pierre ^ 
les plantes , les racines, les mousses qui se trou- 
Vent sur le passage de l'eau , et tout corps qu'on 
y expose, en sont enveloppés promptement. 

La ville de Lus, distante de onze lieues de 
Tarbes et de trois d'Argelés, est le chef-lieu de 
toute la contrée. Tous les villages situés dans les 
vallées supérieures en dépendent. Elle est »tuée 
vers le midi, au milieu et tout près du petit côté du 
triangle isocèle que forme le vallon, à une distance à 
peu près égale des gorgesde Barègeset deGavarnie. 

Les antiquités de Luz se réduisent à l'hoiel^e- 
ville qui tombe en ruines, *et dont Parchitecture 
n'a rien de remarquable , et à l'église paroissiale 
qui , dit-on , fut bâtie par les Templiers ; elle est 
entourée d'un mur de fortification, qui présente 
des créneaux, des embrasures, et qui est surmonte 
d'une tour carrée , sous laquelle se trouve la porte 
d'entrée ; l'ancien cimetière est renfermé dans cette 
enceinte, à l'orient de l'église. On voit à la petite 
porte d'entrée , un tombeau découvert qui sert de 
bénitier. On y voit aussi une autre petite porte 
murée , par où entroient les Cagots , dans le 
temps de leur proscription. 

Près de Luz se trouvent les ruines de l'ancien 
th^teau de Sainte - Marie ^ placées sur un rocher 
très-élevé, qui domine tout le vallon et défend l'en- 
trée de la gorge de Barèges. Le château de Sainte- 
Marie y qu$ visita le PiûnCe ^oir , est resté en la 
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jpuissance des Anglois quatorze sois de moins qui^ 
celui de Lourdes , et Jean de Béarn en étoît aussi 
gouverneur pour leur compte. Ce fut Jean de 
Bourbon , comte de Qermont , lieutenant du roi 
en Gascogne y qaî le reprit en i4o4, aidé par les 
Barègiens. Cette forteresse a défendu long-temps 
tout le Layedan contre les incursions des Es- 
pagnols^ et plusieurs capitaines s'y sont distin-^ 
gués par une vigoureuse résistance. 11 ne reste 
plus qu'une tour cari-ée et une tour ronde , réu- 
nies par un mur. 

On voit Aussi ^ à l'entrée de la gorge de Ça- 
varnie, sur ^ne élévation, d'autres ruines que 
l'on nomme VErmUage de ^aini Pierre. C'étoit an- 
ciennement une église , qu'on dit avoir été bâtie 
par les Templiers. 11 y avoit également une ha)>i*- 
tation dont il ne reste plus que . quelques vieux 
murs ; elle a servi d'asile à pLusieiiârs eriiiiNtes , et 
il en est resté des traditions dans le pays. 
< Anciennement , l'infidélité <çntr« époux létoit 
sévèrement pupie p^r 4 a coutume de Barèges / et 
la peine retombok sw h s^duat^ur. Le phis bou^ 
vent , le coupa}>le , cpnduit sur h frofitièire , étoit 
puni par l!pstr^isme. Les f(pi»i«es JQuisSiâiient en 
quelque sorte, du drpit d'a&iJe^ ciar u« Aitkjedie k 
coutume de cette vallée , rédigée avant 6oo , ac- 
cardoit la grâce f^i poiipa^equi.s'î^fepjt réfugié au- 
près d'une d^me^e^pûn^Jesifeminesétoieiït ser- 
vies a table par leurs maris , avec toutes les tûftr* 
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î^ueS du respect (i). Cet usage chevaleresqfue h 
disparu de toute la contrée , et a été scandaleuse- 
ment remplacé par un tout contraire. J'ai retrouvé 
plus d'une fois , les traces de ce dernier dans de 
très-honnêtes familles ; j'ai vu l'épouse préparer 
et servir le repas de l'époux et de l'hôte étranger, 
isans prendre place à table, et sans même que le 
taaître du logis songeât à faire des réserves pour 
Ba compagne. Cette servilité -de la femme envers 
î^homme est dégradante pour tous deux ; c'est 
l'entière communauté des droits et des jouissances, 
•qui fait le vrai charme de l'union conjugale , et 
qui caractérise l'état d'une parfaite civilisation. 

La vallée de Barèges, dit M. Dulaur (2) , a la 
i'^utation d'avoir été habitée autrefois par des 
•géants; M. Palassou, dans son Essai sur la minë-^ 
ralogié des monts Pyrétiées , fît mention d'ôsse- 
mens extraordinaires trouvés au village de Viscos ; 
et M.Pasumot a raconté sur ce même sujet ce qu*il a 
existé à Viscos une famille de géants de la taille 
d'environ huit pieds. On les nommoit les Prou- 
sous y vulgairement les Esprasous. Prousous est 
un terme espagnol qui signifie grands hommes. 
Leur taille gigantesque inspiroit une répugnance 
À les épouser. Le dernier étoit le vieux Barrique ^ 

• (1) Voyage dans les Pyrénées fraliçoises^ p. i5j et i58. 

(a) Description des principaux lieux de là Fraiace, t. III , 
p. 170U 
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mort il y a enTiron dix-sept ans , âg^ de 108 àlio 
ans. Dans sa jeunesse, il avoit six pieds, son bap-^ 
tistaire existe à Luz, comme ceux de toute sa fa^ 
mille. On les enterroit dans des endroits séparés 
que l'on connoît encore. 

(c 11 est très-vrai que M. Cantonnet , curé de Luz,, 
ayant fait fouiller le tombeau d'un de ces Prou-- 
sous, on en tira une clavicule d'environ dix 
pouces de longueur , et un tibia de près de deux 
pieds qui furent envoyés à M. d'Hérouville. Un 
chirurgien fut présent à cette fouille , et on ne fut 
pas trompé sur l'espèce des os qui sont véritable-* 
ment humains (1). » 

Bains de SainiSaupeur (2)^ 

Les bains de Saint -Sauveur, dépendance de 
Luz, se trouvent à une très-petite distance, sur la 
rive gauche du gave de Gavamie, qu'on traverse 
sur un pont jadis en bois, récemment construit 
en belles pierres serpentines. On monte une su- 
perbe rampe , garnie de parapets le long des pré- 
cipices , que l'œil contemple avec curiosité sans, 
en être effrayé, 

(1) Voyages physiques dans les Yjténéçs ,p^32^, 

(2) Saint-Sauveur e$t élQvé de 665 m» .au-dessus du niveau, 
de la mer^ selon le minéralogiste M* de Charpentier, ou d<. 
3^5 toises selon l'ingénieur Laroche. 
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Les maisons , bornées pendatit long-teaips au 
nombre de dix ou douze , se sont accrues ré- 
cemment, par Frndustrie particulière, en raison 
de Ja fréquentation toujours croissante dé ces 
eaux, qui reçoivent chaque annçe 206 baigneurs; 
elles sont bâties sur Teiscarpement de la montagne, 
et rangée^ sur deux files, que sépare une rue assez 
lurge; celles du côté droit sont adossées contre 
le rocher, tandis que celles de l'autre côté sont 
comme suspendues sur des pentes rapides , 
au baà desquelles le gave roufë ses eaux mugis- 
santes. 

La découverte des eaux ttei^iiiales est d'une 
date fort ancienne, et qu'on ne sauroit assigner; 
mais leur emploi est asset récent, et tous les édi- 
fices de cet établissement, ainsi que le beau che- 
min en rampeaf spirales qiîi y conduit, sont de 
ôoiivèHe consti^uction. On raconte qu'un évêque 
èe Tàrbes, exilé à Luz , fît élever dans fe voisi- 
nage- tle la source, un'e petite chape Ile- portant 
pour inscription : Vhskaurietis aqaas defontibus 
Saîvatoris, Voilà l'origine (îe la dénomination de 
Saint-Sauveur. 

L'aménagement des eaux de Saint-Sauveur a 
été trèS'Soigné, et on y a fait des ouvrages bien 
entendus, qu'on doit à Fingéniear en chef du dé- 
partement, M. Moisset. On a construit dur côté 
â\x gave une terrasse dont les fondemens sont 
très-profonds, et qui garantît la solidité des édi- 
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fices. Qm pourroH prolonge cette terrasse le long 
de la iiiais€izi Bezegua , el accroître ainsi le terre- 
plein, pour déployer davantage l'emplacemeotdea 
bains qui se trouve un peu resseprë j par ce moyen, 
on pourroit aussi augmeoter le nombre des bai- 
gnoires ; mais celles qui existent suffisent au trai- 
tement des personnes qui viennent faire usia^e des 
eaux de Saint-Sauveur; on y mapque plutôt de 
logement que de b^ins. 

Les bains de Saint-Sauveur , peu distans de 

• • • 

ceux de Barèges, dont ils peuvent être regardés 
comme une annexe, sont plus tempérée, et les 
eaux proviennent toutes d'une même source, qui 
a neuf céiafi^teètred de diamètre enviroti. 

Il y a maintenant nùc butette, ttnfe doucfee Ô 
bain qui a sÉgr* dé chaleur, el treize baignoires, sa-* 
voir : deax dites du Milieu, un peu mtim^ eàai»-^ 
des que là- deuéhe ;' deux de k Ghâiaignèrale , 
meins enéôi'e ; trois de la Terrasse, tou jourt tom^sj 
trois de Bezegiîa , èntôte plus tempérées»;- '^Môa 
tFéis de la Chapelle , qui rfoftt que 26'. 

Ces bains sont ternis îaivec lièàlHcoiip de ^o* 
prêté j ils sont tous consacrés à l'usage des ptfrtî-» 
enKers ; on n'y reçoit point ^e milkaires : ïl fou- 
droit tout créet* , si Von vouloit y établir unbospice, 
et le peu d'abondance de la source ne perraettrott 
pas d'y fonder un grand établissement , car les' 
baignoijfes qui existent ne peuvent être tetites 
reinpiHesen même temps, à plusieurs reprises. Lés 
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pirîncipes de cette source minérale , d'après Fan»-* 
Ijse qu'en a donnée Le médecin inspecteur Fabas> 
sont : 

1" SuliPure alkalln et terreux 3 parties^ 

2" Matière grasse savoneuse i3 

d^ Tetre vîtrifiable ou insoluble 

dans les acides 20 

4** Teire calcaire ou soluble 4 

5** Natrum , alkali de soude ^'5 

G^ Sel marin 9 

Total .; 7a 

a 

Il y a une portion de fer , toute imperceptible 
qu'elle e$t dans Fanalyse, puisque le sédiment de 
Peau en grande majS$e, présente souvent sur la 
syrfdce quelques taches de coulqur ocbreuse. 

Les eçiux de Saint-Sauveur ont un caractère 
onctueu::^ qui leur est propre ;. elles sont toniques 
et fortifiantes; l'efTeta'ep, fait ressentir siiir la peau 
dès l'immersion, comme dans tout le système net:"' 
veux , loirsqu'on en a fajt usage pendant quelque 
temps. 

L'établissement des l^ains a pour promei^de 
)a terrasse ombragée d'arbres, lorsqu'on ne veut 
pas en aller chercher de plus éloignées ; mais il s'en 
pfire de tous cotés d'une perspective plus étendue : 
Vaspeçt du vallon de Luz et de sa magique en- 
cçipte , se présente sous diverses faces, soit qu'oï^ 
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s^égare sur les tertres qai dominent la rampe , du 
côté du village de Sasies d'ancienne existence (i)^ 
soit qu'on se promène sur l'allée angloise bordée 
d'arbres. 

On a voulu donner de l'agrément à Saint-Sau- 
veur, par la plantation en bosquets ou jardins à l'an* 
gloise, des prairies situées tout le long et au bout 
de la seule promenade qui soit à proximité , et 
qui convienne Habituellement aux personnes dé- 
licates et foibles , qui fréquentent ordinairement 
ces eaux. Les mouvemens de terrain s'y trou-^ 
voient tout formés, et rien n'étoit plus facile que 
d'y placer des massifs, d'y dessiner des allées sU 
iiueuses , et de lier les pentes à la promenade su- 
périeure et aux bas-fonds de Cythère^ dopt les 
verts gazons s'étendent jusqu'au gave. Là, ses belles 
eaux reposent sur un lit de gravier , et leurs ondes 
semblent Caresser les roches locales ou transpor- 
tées acoidentellement , qui bordent son bassin çi^ 
fprme de lacj un petit pont le traverse. 

Ce parc de la nature , déjà orné par elle d'abris 
délicieux , seroit susceptible . des plus riches em- 
bellis^emens : tels que de grands bassins artiste- 
ment dessinés, de magnifique^ jçtç d'eau alimentés 
par les torrens de la montagne , de quelque hsru- 
teiu' qu'on voulût lea faire descendre dan? dea 

(x) OnYoit le millésime 1002 siiir rantiquç.pppis^^.eii 
ogiye d'une maisonnette. 
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canaux et rejaillir dans les arrs; de jolies feferi- 
ques, de chaumières,» de laiteries, de kiosques, 
de cafés , comme but de promenade ou rendez- 
vous, comme stations ou points de repos pour les 
promeneurs. Mais il est à craindre que les efforts 
de l'art, quelques succès qu'ils obtinssent, paras- 
sent mesquinsf, au milieu des magnificences natu- 
relles propresà ce site privilégié, car tous les envi- 
rons de Saint-Sauveur sont des promenades déli- 
cieuses , surtout dans la partie alpestre qui le 
domine. 

Une des pîiis justement renommées est celle 
que Je me pfaîsois à désigner sous le nom rendu 
célèbre des Charmettes; elle est au- desstis du pla- 
teau de Truzères ; on y arrive de terrassé enter- 
rasse , et Pou y voit ïa plus befle des cascades 
environnantes tomber en nappe d'argent dubaut 
d^unmur de rochei'; elle répand ses eaux dans de 
verteis prairies , à travers des touffes de frêne et 
d'aulne , pour fournir a mille jets 'dTeau et aux 
cascades inférieures, qui se montrent detoutesfîarts 
et paroissent sortir des flancs de !a montagne , 
comme d'un immense cA^teazi-cP^âw. Si , dans les 
premiers jours de septembre , de midi à trois 
heures, on s'assied au pied de cette cascade supé- 
rieure , on voit le soleil passer sur son orifice a 
travers le feuillage qui le bordte , et l'on diroit 
alor^qvf^îl s'élance -du di«que< radieux de cet astre, 
une gerbe de feux prête à embraser la terre : 
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phénomène admirable , qti^il faut rfpîer pour en 
jouir , et qiii s'offrit parr liasard à me^ regarcls suis 
pris, l'an 1812? 

Si Peu s'élève au niveau de la cascade , sur lé 
promontoire d'oii elle sVlance , on découvre 
d'autres points de vue, et comme un nouveau 
monde. On voit le gave à la profondeur de 4 ou 
5oo toises, dessinet* son cours fortueux, depuis son 
origine jusqu'à la gorge dé Pief refitte , tantôt îm- 
pétaeox et terrible, lorsqu'il traverse des gorges 
resserrées; tantôt caîrûe et baignant mollement 
sesrives, dans divers-bassins intermédiaires, parnii 
lesquels celui de Luz offre l'image des champs de 
FArétbuse, fertilisés par Ponde la plus- pure. . 

Que d'aspects divers , que d'apparitîop's ou 
réeHes ou fantastiques , cjue d'images tendres et 
voluptueuse^ environnent ce lieu vraiment en- 
chanté, ce séjour si riant de Saihf-Sâuveur, ou, 
pendant la saison des eaux, se trouve commune- 
ment réunie une société cboisiè dé jeunes et jolies 
femmes , d'hommes aimable^ et spirituels qui , 
sans se connôître, semblent s'y être donné rendez- 
vous! Grâces en soient rendues aux dpcteurs de 
la faculté, qui s'accordent aujourd'hui k, prescrire 
ces bains à toute cette classe. ,> appartoDHat tfu:^ 
deux sexes.,.d'éti?esiÇQi<blie#4»t ifCKv<ei»tQM ir la fois, 
douéî^ d'orne densiiiilité ekqidisëy 4^r soiftf sù|iËts 
aux affectiofiS cbe^fOifi'hie fHf de gorge, âru:^ Spas^ 
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mes nerveux , aux migraines vaporeuses , au 
spleen enfin, dont ces eaux-ci, non moins que 
celles de Spa , sont le vrai spécifique ! 

M. le chevalier Bertin , digne émule et noble 
rival de M. Iç chevalier de Parny , dans ce genre 
de poésies légères et erotiques, où le premier de 
ces deux auteurs rappelle quelquefois Properce, 
et où le second égale toujours et surpasse souvent 
Tibule, est le plus marquant des beaux esprits que 
leur délicate santé ait conduit à Saint-Sauveur, 
l^n rappelant cçt honorable souvenir,. nous cite- 
rons quelques-'Uns des vers qu'il fit sur cette dé- 
licieuse résidence , d'où il put bientôt écrire à 
M. de Parny qu'il étoit plus qu'à demi-ressuscitë... 
mais, hélas! pour trouver, en un même jour, 
sous le climat des tropiques , et l'hymen et la 
mort , à l'âge de 58 ans^ h^s changemens sur- 
venus dans les classes, et les moeurs de la société, 
donnent déj[à à ces. vei:s un certain air d'ancien- 
neté^, mais ils ii'en sont que mieux la peinture 
véridique de ce ten\ps, déjà si loin de nous par 
les terribles éyénemens qui i^ous en séparent. 

Sous ui^e voûte ténébreuse ^ 
OJi pend et brille en perle un sel jaunâtre et dur^ 
' Des yeines d'un rocher, récouvert d'un vieux mur, 
S^éc^ppe à gros bouillons une onde sulfureuse > ^ 
Qui, tombant dans le marbre ou sur la pierre creuse, 
y Repose un limon , ^ofxf, , çavqniieiii^ et pur. 



^ 
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Ddbout^ d^ l'aube matinale, 
C'est là , qu'un thermomètre en main | 
Tout malade^ en guêtre , en sandale ^ 
£n mule étroite , en brodequin > 
Curé ^ juif y actrice ou yestale. 
Ou moine y ou gendarme > ou robin^ 
Court s'entonner d'eau minérale, 
Et cuire à la chaleur du bain. 
L'onde fume : on réyère ensemble 
Ce pouToir si caché qu'on inyoque en ces lieux* 
La nymphe les entend ; et sur l'autel qui tremble, 
&udain, penchant son urne, elle s'o£Ere à leurs yeux } 
Sur ses pas marche l'allégresse. 
Fille et mère de la santé. 
L'espoir trompeur, à son. côté. 
Sourit malignement, fuit et rerient sans cesse. 

Elle dissipe la tristesse. 
Exerce, en l'amusant, la molle oisiveté, 
Read un jour de printemps à la froide TieUlesse, 
Et son premier éclat au teint de la beauté. 

La pâle et débile jeunesse 
Lui doit un nouveau cœur et de nouveaux désirs ) 
Enfin elle guérit les maux de toute espèce 
Par le seul charme des plaisirs (i). 

(i) Lettre à M. le comte de Par**, écrite des Pyrénées* 
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CHAPITRE VIIL 

Barëges (i) ^ ses haios ; son ten 
lAtni , Val (TEsooubous. 



Cbtte vallée , d'^nviroa trois iîe^e^ <}e longueur 
depuis son embotfdkiure duots le 'vaiion de Luz, 
jusqu'au Tourmalet <oà est soa origine, devient 
très-étroite 9 dès quVm a dépassé les jeflis villages 
de Betpouey, û* Este tes et de f^iéta, situés sur la 
droite de la route. Celle-ci monte rapidement^ le 
lotig de riaipi^tUieux.B4Stap^(â) , dont les eau^^écu- 
mantes et le ^souns^^isaieux., d'où Fo» a dérivé des 
canaux pour des meuèbai^ (5),aiiiiKievït€ette triste 

(i) Dénomination cdtîque qiii équivaut à 7i(éz£ caché. 

(2) La pente du Bastan^ qu'on doit supposer être adouciei 
depuis les temps primitifs , conserve encore auprès de Ba-^ 
rëges plus de six pouces par toise ; plus haut y ce gave^ comme 
celui de Cauteretz et autres de la haute cliaine , a souvent sur 
trois pieds de pente,. un pied de chute perpendiculaire et 
quelquefois beaucoup plusi-ainsi^e l'a remarqué M. Darcet 

(3) Ces moulins se composent d'une petite roue horizon- 
tale, qui donne le mouvement à la meule. Ils n'ont pas de 
bluteaux , mais on sépare le son^ en secouant la mouture dans 
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( 127 ) 
{jorgef elle conduit, k travers un terrain tTaU»* 
yioDS , au séj^our désoië de Barèges, )u&t«ment re* 
nommé pour ses bains, situés à €66 toises d'élé^ 
Talion, selon M. Ramond, 65i , selon MIVI. Re*^ 
boul et Tidal, et 658 selon M. Charpentier. 

JDeê bains. 

On fait remonter à quatre siècles l'époque de la 
découverte des eaux de Barèges, et <m rapporte 
qu'elles fortnoient alors une espèce de deaque , 
d'où s'exhaloient des vapeurs qui fixèrent Patte»- 
lion des habitans. Eux seuls profitèrent d'abord 
de cette importante découverte, et ces eaux res- 
tèrent comme ignorées , jusqu'au temps où ma^ 
dame de Maintenon, qui se trouvoit a Bagnères 
avec le jeun^ duc du Maine , affecté d'une espèce 
de paralysie, se rendit à Barègers par le Tour- 
iisM^t, où elle fit Ouvrir un passage (i); fe re^ 

un linge fin au'milieu d'une huahe femée , aytnt dsiix tx9tMS 
poiff passer le hP9S» 

(i) C'est dans une <^umière, alors la séide 4e ce U&a 
désert et abandonné , que la veuve Scaifron , comme elle nou» 
l'apprend , passoit son temps à filer , et à méditer ces lettres 
touchantes qui préparèrent son élévation , et qu'elle prit le 
goût de la retraite. (Voyage dans les Pyrénées françoises^ 
p. i6i et 162. ) 

« M. de MarsiHac est ici et part lundi pour aller à f^rè^s ^ 
il ne s'aide pas de son braa^ n éorivoit «adame dp. I4 IS^jéihc 
à madame de Séyign^^ le 1 4 juillet i673« 
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iQômmée de ces eaux thermales date de cette 
lépoque ; on n'en tira cependant aucun parti sousle 
règne de Louis XIV, Ce ne fut qu'en 1755 qu'elles 
devinrent l'objet de l'attention du gouvememeDt, 
et qu'en 1746 qu'on put aborder en voiture par 
la route inférieure dans cette gorge , presqu'inac- 
cessible auparavant, et fréquentée depuis pai* 
l'opulence infirme ou oisive. 

L'ingénieur Polard fit exécuter la route qui 
conduit de Tarbes à Barèges , par Lourdes, Pierre- 
fitte et Luz , et le fontainier Chevillard fut chargé 
de recueillir les deux principales sources dont les 
habitans faisoient usage; il y réussit, aidé par les 
conseils de Polard. Alors furent formés les bains 
de l'entrée , les bains du fond , celui de Polard, et 
les trois douches. Le bain de la chapelfe fut con^ 
truit depuis , par des ouvriers du pays. En 1776, 
Gensy , fontainier,de Bay onne , recueillit la source 
qui fournit au bain de ce nom ; on y a joint depuis 
deux autres baignoires. 

En 1777, il fallut faire d'importantes réparah 
tions aux bains de Barèges ; les sources de la cha- 
pelle et de l'entrée étoient perdues; M. Moisset, 
ingénieur, fut chargé de les retrouver , et les pro- 
cédés qu'il employa lui firent découvrir les moyens 
d'augmenter beaucoup les sources, si l'onvou- 
loit remonter plus haut et déblayer le terrain. 
C'est à lui que nous devons l'établissement des 
piscine^ , dont la coristruction , quoique trop reS-' 
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H^errée ^6u égard au nombre des malades àuxquelé 
il est destiné, atteste le bon goût et les talens dé 
l'architecte. Cet édifice est presque tout souter- 
rain; on y descend par deux escaliers syraé riquesj 
qui conduisent aux deui portes d'entrée; les pis- 
cines sont voûtées ; une terrasse en plate-formé 
couvre le tout et sert de promenade aux malades. 
Nous n'avons point encore d'analyse complète 
des eaux de Barèges, qui paroissent ne différer 
de celles de Saint-Sauveur et de Cauteret2 , que 
par la dose des principes. On^ a reconnu une 
petite quantité de sulfure 'alkalin,qui doilne lieu à 
un dégagement de gaz hydrogène sulfuré, du mu- 
riate de magnésie et de soude , une terre calcaire^ 
une terre argileuse, et une substance grasse, sa- 
Yonneuse. L'eau de Barèges est tellement bitumi- 
aeuse, qu'elle paroit de l'huile et produit sur la 
langue une sensation oléagineuse; elle a le goût 
fede, iiauséaboiidé, et l'odeur très- sulfureuse ; 
elle pétille dans le gobelet; elle est toujours char- 
gée de beaucoup de flocons blanchâtres, qui for- 
ment des concrétions glaireuses. Les eaux de 
^arèges sont surtout souveraines pour les blef^ 
sures ou les plaies d'armes à feu; et il est fait men- 
tion dans le Journal de Barègeis d'une foule dô 
cures de cette espèce. Ce n'est point par exagéra- 
tion, qu'on dit s'y être chauffé plusieurs fois avec 
les béquilles et les potences que les malades, y 
ont laissées , s'en retournant parfaitement guë-^ 

n* 9 
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ris. Elles sont apéritives j fondantes, résolutive^* 
Leurs effets , quoique constatés par des cures 
extraordinaires , ne sont cependant point encore 
assez connus, parce qu'on a négligé de recueillit* les 
observations et de les soumettre à une appréciation 
méthodique. On net cite que des faits isolés, entre 
lesquels il n'existe aucune liaison; la topographie 
médicale des eaux thermales est encore à faire. 

Yoiçi le tableau des eaux de Barèges , d'après 
M. Lomé (i). 

Il Y a trois doufhes de 35* { à 56" de chaleur; la 
première donne, en vingt-quatre heures, 860 pieds 
cubes d'eau; la deuxième, 525 ^; la troisième^ 
4ii - 

Les bains de Gensy ont quatre cuves , toutes à 
25°. Le ix)binet principal fournit 676 pieds cubes; 
l'autre 4i 1 7. Oa remplit les cuves en vingt-cinq 
miniites. 

Les bains du Pavillon et de la Chapelle ont 
26'' 9 et se remplissent en vingt-cinq minutes. La 
source. donne 261 pieds cubes ^. 

Le baiii de l'Entrée a 29** , et se remplit en dix 
minutes. La source donne 52o pieds cubes. ^ 

. Le bain du Fond a 5o*, et se rempHt en dix mi- 
nutes. La source fournit 827 pieds cubes y. 
. Les baifis Polard ont 29''. | de chaleur. Les deux 



' (i ) Auteur d'un mémoire fait par ordre du gouTemement^ 
de concert arec M. Ramond , sur tous les'établissemens ther" 
bÀux du département des Hautes-Pyrénées. 
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ïïliveà se remplissent en vingt-cinq minutes pat 
deux jets , dont l'un fournit iSy pieds cui>es |, et 
l'autre 193. 

La première piscine a 29", et la *<!euxième 28*5 
elles se ^Remplissent en vingt *cinq minutes. 

Le produit de toutes ces sources est de 4621 
pieds ^, à peu près, i54o mètres cubes. 

Toute cette eau , employée d'abord comme on 
vient de le voir, dans divers bains et trois douches, 
reflue ensuite dans les deux grandes piscine^, oà 
elle sert encore à baigner les militaires malades. 
On porte à trois cent cinquante le nombre de ceux 
qui peuvent y être traités , ce qui est souvent în- 
suffisant. 

Toutes les sources de Barèges , une seule 
exceptée, surgissent dans le lieu même qu'occu- 
pent les bains et les maisons adjacentes, parmi 
d'anciennes alluvions du Bastan où elles s'épan- 
chent au sortir du rocher ; le bain dit de la Cha- 
pelle est puisé dans le rocher même, sous la mai- 
son Verges j la source a beaucoup diminué de 
volume , et elle a perdu de sa chaleur j il est 4 
craindre qu'elle ne se perde entièrement, comme 
cela a déjà eu lieu. Il y a une source chaude perdue 
sous les bâtimens de la boucherie ; elle est plus 
élevée que le niveau dei autres, auxquelles on 
pourroit la réunir; 11 seroit possibléeacore d'auge 
menter le volume d'eau, en recueillant les»petits 
filets qui se perdent dans le voîsinc'ïge$ et cfn i^-* 
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cherchant quelques sources de plus, que Ton pré- 
sume abonder dans le flanc de la montagne à la^^ 
quelle l^hospice est adosse. 

Cet hospice est composé de quelques bâtimens 
assez solides, et de mauvaises baraques d'un espace 
fort limité , où les militaires sont entassés d'une 
manière gênante et souvent nuisible. Si l'on se 
. borne à faire en ce lieu un établissement provi- 
soire et de peu d'importance , au moins faut-il 
donner de l'extension aux logemens des malades, 
afin qu'ils y trouvent un asile indispensable pour 
l'ei&cacité du traitement auquel ils sont assujétis 
pendant le séjour qu'ils font à Barèges. Ils y res- 
teroient moins de temps, s'il exisloit à Bagnères 
un hospice oii on pût les recueillir et leur faire 
continuer l'usage des eaux. Les plus malades de- 
meureroient à Barèges jusqu'à la fin de la saison, 
et l'on transféreroit les moins malades pour faire 
place aux autres. 

Il n'y avort autrefois qu'un pavillon, pour douze 
officiers et cent soldats; les bâtimens, quolqu'aug- 
mentes en 17.86, sont restés Insuffisans, même pour 
rétat de paix, à plus forte raison dans les cas de 
guerre. On a souvent projeté une grande fonda- 
tion que les circonstanciés pacifiques où nous nous 
trouvons çt le vaste, établissement de Bagnè- 
res, conime enU'epôt des militaires, rendroient 
moins.nécessaire. Il a paru dès-lors plus raison- 
nable d^ s'en, tenir au projet d'acquisition de la 
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maison êSite hôtel P^erges , Située tout près de l'hô- 
pital, avec lequel on a jugé facile de communi- 
quer', par une galerie sur arceau. L'achat de la 
maison Pùjo^ située près de la terrasse des pis- 
cines, prométtoit une nouvelle source, chaude 
comme celle de Polard, qu'un ouvrier du pays 
assuroit avoir étouffée , et prometloit Je rétablir 
quand on le voudroil. Enfin là démolition de la 
maison /à* Fèche dé voit dégager la léri:*afsi5e et 
ddBtiér du jour à la salle de pan&emerrt qui est à 
Féntrée dékpiscines.Voil à leis ressources pô'uibains 
additioniieb et pour l'ogémens qu'il étoît utile, 
depuf s^Tong-temps , de développer, afin de' dominer 
à rétablfssèmént de Barèges toute son importance^ 
Déjà oh a^ mis cinq baigtioîres'aux bains du Pa- 
viHbii et delà Chapelle, et l'on se propose de les 
rëchauffèi^enles rapprochant' de leur source.' Oii 
à tranâférê l%«'%aîns précieux de Polard dans un 
beaii^ bâtiment neuf, aVéc'uhé baignoire dé plus* 
Ce nouvel établiisSerifieûtdeis bains est'fcJrt bien 
entendu- et <'4rèS-convéhablë; les cabinets sont 
grands et élevés*, et les baignoires aussi spacieuse^ 
que comttxhAès. On eh eôns'frUît un second qui doit 
contenir quatre bains; d'autres aihéliôratibns sui- 
vront sans douté. -Cet établissement devienclri 
ainsi mi e«Kt proportionné aux' besoins des niili^ 
taires et dëis- paiticiïllers ; îls^ s'y portent en plus 
grand nombre qu'on n'en peut seryir-avec les 
moyens actuels .: aUssi se baigne-t-on la nuit 
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eomme te )Our. Il n'y ^ ordinairement que sept à 
huit cents personnes de tout état, non compris les 
militaires de l'hôpital , qui sont au nombre d'e^* 
TÎron six cents , officief*s et soldats , et les maisons 
particulières ppurroient lo^er de sei^ à dix4iuit 
cents in4ividus. 

iBarèges^ a une soixantaine de maisons^ parmi 
lesqi;ieUes;'il en est d.'asse^ belles^ situées sur 
la priççip^le : au plutqt la seule rue qu'il oâre, 
et.qvi^e^tassçz l^rge. I) réunit, ^ans ,1a aaison,. un 
plus rçrçiad, nombre, dl'éclppés et, d'infirmes qire 
les autt^es établi Siemens: aussi estron, dès le; pre- 
mier abpi:d., péniblement affecté de ne reflçodT 
trer presque jamais qiie des indiyi^i^s^ de toutes 
ip& proyînces, pu m^me; étrangçrsa Ips uns à 
la • démarche, pénible,) embarrassé^; J^es aytres^ 
plus ou moins bpî|:eu;s;,'.et ^'aidant de; béquilles 
pu de potences; ceux-ci avec le bra$:en.éjc^barpe^ 
ceux-1^ portés çq çliaise^ou si|ir.Mnbr^ncar4-^tÀ 
bras d'iiommes; les ^|Z|ijli|^irjçs surtout, pjlipiers et 
$oldat$, s'y i^ionlrent'pULS^u moins fnuttlés^ -^ 
f hargé^ d'honprableS; ni^is (Jo^AQwrpuçes bles- 
çju^^s : mjissi le genre 4e.tfa|^p(!e^tet l'espèce d& 
secours qu'on vient gépéralei^ent;Q|)ercher dans 

m 

pet établissement tberni:^l ^, dpnne à: Ja ^pçiéfé qui 
s'y rassemble V M" aif irnpptçgt çf:» rv;^J1^0.4inaire 
qui oiTfe néanmoins d'agréa.ble& exceptions, et 
Ton s'^ .amtise, comme, partout aillei|rs< 

Il y a vauxhaU àBarègeç, deux fois pavsemaiue^ 
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et l'on y yoit tous lés ans de très-beadx bals^ 
grâces aux,renforts qui viennent dé Saint-Sauveur^ 
à qui les habitués de Barièges rendent la pareille y 
en allant danser chesfr eux par députation. Le voi- 
sinage de ces deux ëtablissemens fait qu^il'y a une 
grande fréquentation^. et une sorte de commu-^ 
nauté entre leurs sociétés r les dames surabondent 
ordînairemenf à Sainte-Sauveur et les hommes à 
Barèges, ce qui fait compensation et rend néces- 
saires les visites réciproques. Au total , on s'oc- 
cupe plus dese^ plaisirs, dans le premier séjour, et 
plus dé sa santé dans Pantre , ce qui s'ëxpKque 
par la différence de ï^état, et je pourrois méme^ 
dire dp. sexe de. leurs habitans; 

Un autre contrâste'est oelui qu'ôffrehtiles men- 
di£Mis:ils abondent à Barèges sous le prétexte 
d'infirmités; la charité s'y exerce journellement 
envars'eux, et l'on fait une quête annuelle près 
des étrangers, mais pour les pauvres, de 'la con- 
trée seulement* Lord Cra^ort, qui visita Bârèges 
pendant plusieurs années, aïi (Commencement de 
ce siècle, leut légua ^ en réconnoissance du bien- 
fait dès eaux, une rente, viagère de 1200 fi*., qui 
est encore! acquittée ptfr ses héritiers. Ge trait de 
générosité jet de gifatitudê m'a paru dïgné^ d^être 
consigné ici. 

Physiquement parlant, c'elst/imé fort triste i'é- 
sidence -que celle de Barèges, pour ceux qui ne 
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peuyeint s'eti éloigner et faire des excursions dan^ 
le voisinage. On ne voit tout autour qu'éboule- 
mens, (Jestructions, ravins, et Fon y cherche inu- 
tilement quelque c^jet agréable, quelque paysage 
qui puisse reposeï? la vue fatiguée de l'aspect des 
dévastations du gave y etde l'affreuse nudité des 
montagnes supérieures: dont les crêtes sont dé- 
charnées et comme en décomposition. 

Les habitations,» dont les propriétaires sont 
étrapgers à la localité , n'y sont point en sûreté 
dans l'hiver 3 sur les poioits les plus sujets aux 
dommages , on se borne à. bâtir des espèces de 
baraques en bois, qu'on rétablit chaque année; et 
il n'y reste dans l'arrière-saisbn que quelques gar- 
diens appvo visionnés pour tout l'hiver, pendant 
lequel ils sont séquestrés de tout le genre humain, 
par l'abondance, des neiges. 

Barègesest spécialement sujet aux accidens de 
tous, genres, effets des orages, des. débof'demens 
et des £|xalanches sqrtOMti C^est ainsi que fut ra- 
sée la maison de AI.Ducos, chirurgien-major de 
Barèges. Des caisses de, meubles qut étbient dans 
la caye furent ouvertes piBty l'explosion , et jetées 
dans la^rue. On vit avec étonnenient une partie 
des effets^ qu'elles contenbient portée sur la mon- 
tagne opposée, à plus de soixante pieds d'éléva- 
tipp. On observa qute la maison fut rasée, et qu'il 
s'écoula du temps avapt l'arrivée et le choc 
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de la masse de neige (f ). Au printemps de 1807 , 
une douzaine de maisons furent renversées. Si 
l'on ne se résout à faire des plantations sur les 
. plateaux qui bordent cette gorge , afin de rempla- 
cer la Tegétation forestière, que l'incurie et' l'avi- 
dité des hommes ont détruite, il peut se faire, 
d'un moment à l'autre, qu'il ne reste pas pierre 
sur pierre dans le plus important des établisse- 
mens thermau^^. On petit voir , dans M. DusSaulx , 
Je récit d'un débordement du lac d'Onchet , pro- 
duit par ude a^alanch^ qui manqua d'engloutir 
à Barèges , près de douze cents personnes, diaprés 
le rapport de M. Delaurières, cèmmandant du 
lieu. A ce récit, le narrateur ajoute la relation 
d'un ouragan, éprouvé par lui-même, dit-il, et 
écrite de visu. Elle sent pourtant le coin du feu , 
comme toutes les descriptions de cet académi*- 
cien (2). To|jjours est-il certain que le territoire 
de Barèges et son voisinage, sont souvent le théâtre 
des vents et des orages, qm détruisent les espé- 
rances du laboureur et emportent en un moment 
tout le truit de ^s longs travaux. 

(1) Darcety disGOure sur Tétat actuel des Pyrénées^ p. 28 « 

(2) Voyage à Baises , fait en 1 788 , 1. 1"', pag. jj et 1 lo 5 
t. II , p. 54 et SUIT. 

Quand' l'ouragan s'engouffire à trayers les ouyertures des 
bandes les plus exhaussées des Pyrénées , là , dit le proyerbe, 
le père n'atteqd point son fils, ni le fils son père* 

Lç yent j ce soufiHe destructeur y est un corps puissant qui 
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Quelque. triste, quelque désolée que paroisse 
la Yallée de Barèges, eUe n'est cependant pas 
saJDS. agréméns , lorsqu'on veut et qu'on peut 
se mçttre en peine de les trouver. Dix-huit vil- 
lages ou hameaux, répartis dans cette vallée, se 
paitagent son territoiffi; ,et, si l'on s'élève sur les 
plateformes^^qul, a.^ nord et au midi, sont résul- 
tées dudélritus. des inonts supérieui^s, cette ré- 
gipn ne paroit.plps sîi;ep<>ussat)te, si monotone; 
quelques points . ombragés , tels que le. Sofa , 
tHéritçigeà Colasj situés 3tir la droite à l'abord 

d,e.B^r^ges,,et qai:SQnt le rendez-vous habituel 
des parties de:|)iaisirsi; des champs d?une culture 
varié?, qu'offrç eii perspïQQtWe le versant du nord ; 
plus Ipii^, lajolie gorge dont le torrent passe sous 
lepoj^t S^ini(-Aug^3tiii,et,à l'emboudiure de la- 
quelle esjt QÎttocçsqiiement situé le village de Cers , 
et çf Ue , non moins riante , dont Beipoùey, très- 
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balaie à la fois le çji^l ^ I^ <terre > la mer , et^parsème r^ir de 
leurs débris. 

Quœ fnarej quœ terras j quœ denique nubila cœli^ 
, , Jferrujit^ ac subiùo vexantia turbine râptant. 
Ifunc hincj nunc illinc abrupH nubibusi ignés 

ConcursanL . ^ ^ ...... « 

- , . Lucret.'. lib. II . t. 2 14» 

r 

M. Duluc dit qtie.les.mdFmottës pressentent la chute des 
montagnes , et qu'alors elles aifilent pour s^avertir du danger, 
toi3o.:ll,Uv^3o,ch.8î3, , . ♦ 
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agréablement posté , ferme l^entrée ; celle - cl 
s'élève jusqu'aux/ pieâs de Néouvielle, où elle 
offre, comme celles deLiexiz^etd'Escoubous, une 
multitude de petits lacs, sifr.un fond tout gi*am- 
tique et couYert dé«! débris de ,oeUa roche: : tous 
ces sites méritent d'être . fréqUenté& par le» pro- 
meneurs, çt plus que tout cela pieut^4tr^'9 l'espèbe 
deL bois sacré qui domine les bains^ et. ei|, protège 
9 la fois les sources et les étabUs^n\eQB.i[li!4bor4 
formé de hêtres,, pi^is .de .$apij)s^; il .^est comme . 
partagé en deuxppr une lai;g)e clairière^ ^ui^é^uir 
vaut àuneyastç ciUée.: une foule de sentiqrs toiv 
tueux , en forme de labyrinttie , permettent^ de 
s'égarer à Ipisjr $ouS;des,,ypûtes 4^ lii. pl«is.}ieUe 
verdure et sur de* riches, t^pis .de, ga^OAr éwcâllé !; 
tout invfte au repos.ou à 1^ rêverie danj& 4^8 chàr-r 
ipantes. soJLitudes, qu'animent des ^urcesjiimpltieo, 
des eaux rives ,, mille . {^cçidei^f div^ï"* et dès as^ 
pêcts très-varîés. Les embellissemens récens faits 
à la forêt sacrée, l'ont comme transÇofi^aé^e^ea^ un 
jardin apgl ois de \^ pli^s^ ,grflp4&ibftÉgi$é-, iiôt; mi© 
foule de , çç^}i^â jH^ii^x^y piM en peÀtes 

doucç?, per0Mfelte«i tox^akdes triêtne^'d^y arri. 
ver et de s'y pTOmefner 'dans toutes les directions. 
C'est je-feuït dé' l-àdmisiisif atroîi de M: Jàtiah de 
BelleviHé^ préfet', et de^ soins de M/ iSiret; ingé- 
nieur en chef dû département, qui a également 
diriûé le ïiouveaùx travaux, faits aijwv b^ins de 
Barèges, comme à ceux dç Çauleretz. : 
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Tout est plein d'Intérêt pour le géologue , dans 
cette gorge de Barèges qui a divers embranche- 
mtos dont nous parlerons ci- après j et le minéra- 
logiste, sans'ïï*op s'élbigtier du chef lieu, trouve 
dans les flancs dû pic à^Endret-Lids (i) onDe- 
lùi^4 Surnommé la Piquette ^ tes substances les 
plus rares et les plus recherchées, telles que IV 
mianie,^ le schoerl violet et blanc , le grenat violet, 
lecristal de roche etiautres, etc. , etc. (2). 

Le bot^miste rencontre de tous côtés de quoi 
96 réciréfer^: <c car, dlVM. de Saint- Amans (5) qui 
mentionne , p&ge 77 , là saxifrage rude et la vêro- 
niqué^'à épi yî^voi été herboriser sur la montagne 
sijbié^'au;su'd^st de Barèges et presqti'aû-delà du 
hameau de jRfer^^i'âlrappôrtéla bugrariegliiante^ 
Vérine dêSjàlpe8\ le beau panioàût'dméïKYste et 
quelques autres plaiftès ; le chemin etôlt borde' 
-dUbéndû amète ♦, de géranium sanguin , de thim 
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• (1) JShrSief-tadrevLt dire, en langue cli^ pays , endEroitglis- 
faut ;;eD «effet, pour avoir les' itriftéràuî sus -mentionnés, il 
;faut'Se^glisserYeiitreàiterre sur' là' pelouse qûr conduitàune 
aorte de puits ou d'excavation:, ict s'enfoncei* arec peine et 
^nger dans des espèces de^cavemes pu .grottes» . ':."''''- 

■ (2) M. Pazumot déçoUi^U!^ près de Barèges ,-le Uig^ ^ 
montagne et le cuirfosùU des naturalistes, espèces ou va- 
riétés Jamîante, décrites par Linnée, sous le. noipi d'amiantuj 
çùber , et d'ainiantus carb-montana 5 substai^ces trèsrrares, 
*(3) Fragmens d'un voyage sentimental et pittoresque dan* 
les Pyrénées , par M. de Saint-Âmans , pag. 1 70.. 
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et de phleltes tricolores.., Le bois , au mîdî et au** 
dessus de Barèges, est rempli de plantes assez 
rares. J'y ai trouvé (au couchant) une grande 
quantité de belles véroniques, V airelle mirtille ^ en 
abondance, V arbousier busserole^ le rossolis à 
feuilles rondes, sur lequel j'ai vérifié l'observation 
de M. Broussonet relativement à un mouvement 
analogue à celui de la dionea-muscipula.... J'ob-» 
servâi quelques plantes sur lesbords escarpés de ce 
sentier (celui qui conduit , à Cers), telles que le 
bupleurum Jalcalumy la saiureia montafiaj Vhy- 
pocr'espis muliisiliqua.... Plusieurs belles plantes 
se trouvent à peu de distance de cette roche ( au 
pied de la Piquette) et un peu plus haut sur la 
droite : le sabot de Vénus, Çjrpris pedium calceo- 
lus^ l'aster des Alpes, aster alpinus^ la dryade 
octopétaje , Dry as octopetala / l'anémone des Al- 
pes, anémone alpina; la benoîte traçante ^^<?wm 
^eptans; la cotonière éio'ilée, filagoleontopodiuirij 
et beaucoup d'autres (i). » 

La zoologie trouve à décrire , dans cette région, 
plusieurs oiseaux de moyenne grandeur,' peu con- 
nus dans les plaines : l'aigle des Pyrénées, l'oiseau 
céleste {aquila aurea^ aut chrysaëotes)^ une grande 
Variété d'oiseaux de proie j la corneille et les ra*^ 
miers occupenties creux Ats rochers exposés au* 

. . . , •• 

(i ) Fragmens d'un voyage jsentimental et pitto^resquç dao^ 
les Pyrénées , p. 21 et suiv. , et 1 25 et 182- 
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hiidi; le faisan existe encore dans le reste des ati- 
tiques forêts. 

Une industrie des montagnards de Barèges est 
une espèce de petite horloge solaire portative. 
Elle se compose d'un cylindre en buis , autour 
duquel est gravé le cadran solaire ordinaire, et 
qui est surmonté d'un petit gnomon en tôle, que 
l'on cache dans une rainure du cylindre , après 
qu'on s'en est servi. Ce cylindre est du volume d'un 
étui, et sa partie supérieure est mobile comme un 
couvercle , afin que le gnomon puisse répondre à 
chaque mois en le tournant. On a ainsi l'heure 
exacte au soleil, en dressant l'instrument, et le 
tenant suspendu par un fil. 

Val de Lienz , val d^JEiscoubous, 

C'est des montagnes supérieures de Barèges, 
que découlent les nombreux et rapides torrens 
auxquels est due l'origine des terribles» débor- 
demehs qui ravagent souvent jusqu'aux vallées 
inférieures. Celui de Lienz, qui provient de plu- 
sieurs petits lacs situés ai^ sommet d'une gorge 
fort étroite, aux pieds de Néouvielle^ se réunit 
au Ba'stan, non loin ^e Barèges; tout son cours 
est enfeombré de blocs granitiques, dont plusieurs 
offrent des bandes saillantes à leur surface, croi- 
sées en tout sens. Ori y trouve aussi du gneïs ,- et 
des fragmens de marbré gris de première foi*ma- 



<" 

N 



( i45 ) 

tion. De maigres pâturages couvrent le flanc clô 
cette gorge remplie d'antiques ruines, comme 
celle d'£scoubous , qui est beaucoup plus consi- 
dérable. 

Celle-ci débouche aussi sur la rive gauche du 
Baslan, tout près du pic à^Endret-Lida, et ses 
approches offrent des plateaux herbeux , fréquen- 
tés dans la belle saison par des troupeaux consi- 
dérables; c^est là qu'un jour , revenant du Pic-du- 
Midi pour aller visiter le lac d'iiscoubous, et tra- 
versant ces verts gazons, que je foulois au pied avec 
une parfaite sécuiité , je fus tiré tout à coup d'une 
sorte de contemplation où m'ensevelissoit l'aspect 
de ces beaux lieux , par les aboiemeris d'un de 
ces grands chiens de montagnes, que je vis aus- 
sitôt courir sur moi la gueule béante : mon 
compagnon , et mon guide , conduisant par la 
bride ma jument aux jambes de cerf, Mira7ida\f 
avoient pris le$ devants ; j-étois isolé , sans arme 
quelconque , sans bâton, et ne pouvois pas même 
trouver une pierre sur cette pelouse ; le pâtre seul, 
s^eSbrçant vainement de rappeler le gardien de 
son troupeau , couroit a toutes jambes pour me 
secourir; mais déjà Faninial alloit s'élancer sur 
moi, me saisir et me déchirer : par une subite 
inspiration^ et sur la foi de Pline et de M. Dusaulx, 
je m'accroupis tout à coup dans une posture gro* 
tesque, faisaot une horrible grimace; de peur^ 
autant et plus quç par caleul, et tendàht me^ 
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mains crochues pour arrêter, si je pouvôis, Ce 
fier assaillant. Surpris, étonné de roon attitude^ 
et peut-être de mon air furibond^ le chien s'arrête 
au moment où nous étions nez à nez, et s*en re- 
tourne en gFomelant, comme s'il venoit d'être 
\aincu et domté par une irrésistible puissance^ 
<ic Ah ! Monsieur, me dit son maître , que tous 
êtes heureux ! cette chienne i^ient de faire ses 
petits, et je n'ai pu la. retenir; c'est la plus mé- 
chante de tout le canton; je ne tous avois pas 
aperçu assez tôt pour vous prévenir. » J'allai bien 
vite rejoindre mes compagnons, et une noi/ivelle 
scène m'étoit réservée ce jour-là. 

La vallée d'£scoubous n'est qu'un chaos dans 
toute son étendue, et. nous fûmes bientôt forcés 
de renoncera nos montures, que le guide ramena 
à Barèges, pendant qu'avec mon camarade, déjà 
bien fatigué et n'ayant pas la même ardeur que 
moi , le même motif de curiosité pour soutenir 
son zèle , je m'achemiaai vers le lac , à travers les 
débris granitiques qui encombrent tout le fond de 
la gorge , et d'autant plus qu'on avance davantage ; 
j'eus beaucoup de peine à vaincre le nefus obstiné 
qu'il me fit plusieurs fois d'aller plus avant : le 
besoin dç. repos, né de la lassitude et du défaut 
de sommeil, après une ascension nocturne du Pic^ 
du-Midi , lui rendoit cette nouvelle course im- 
portune au dernier point, et il me prédisoit qu'il 
nous arriveroit quelque accident. Cependant ma 
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résolution Surthonta sa répugnance : nous par- 
vinmes, après bien des fatigues, à gravir le res- 
saut d^où tomboït en cascade le rapide torrent , 
et nous arteignîmes le but. Mais à peine étions- 
nous assis sur un des rocs de la forte chaussée du 
lac, dans les eaux duquel se i'épétoient tous les 
monts voisins , que nous voyons apparoître Une 
demi-douzaine d'hommes armés, et vêtuâ à la mon- 
tagnarde, mais les pieds nus, qui fièrement s^avan- 
cent vers nous avec un air de confiance et de sé- 
curité que nous ne partageâmes point. — Vois-tû 
ces gens-là, mé dit mon ami : ce sont des voleurs , 
et nous allons être dépouillés; nous ne pouvons 
les éviter.— Non, répondis-jej mais ce sont des 
contrebandiers ; ils ne nous feront aucun mal. — - 
Ils nous tueront pour n'être pas dénoncés , et qui 
jamais saura ce que nous sommes devenus, dans le 
pays perdu ou tu m'as entraîné malgré moi, avec tù. 
manie des montagnes. Comme il achevoit ces mots, 
l'un d'eux m'aborde brusquement et me demandé 
si je veux acheter de belles truites... C'étoit tout 
bonnement des pêcheurs, qui revenoient des plus 
hauts lacs de la gorge et de ceux du versant d'Aure, 
munis de leurs fusils, pour tirer les izards dan^ 
l'occasion. Nous fûmes aussitôt rassurés, et je plai- 
santai mon compagnon Sur sa terreur panique , 
excusable pourtant, à certains égards, lorsqu'on 
n'est pas familiarisé avec ces sortes de rencontres. 
Le lac cVEscoubous, situé au sommet de la 

II. lO 
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gorge du même nom , à douze kilomètres de Ba- 
règes , est d'une forme à peu près circulaire ; il 
offre une trè$-grande surface; sa circonférence 
est de quinze cents pas (i); sa profondeur n'est 
pas connue j on y pêche d'excellentes truites ; son 
enceinte , qui est dominée au loin par la montagne 
de Néouvielle j offre partout des ruines et des tra- 
ces de destruction. Tous ces débris, plus ou moins 
considérables, sont granitiques, de même que ceux 
qui l'entourent et qui en occupent le fond. Le res- 
saut, qui le sépare delagorgeetquilui sert de digue, 
est surmonté par un petit monticule qui a la forme 
d'un cône tronqué. C'est à l'est de ce monticule que 
s'échappe l'eau du réservoir, qui tombe de fort haut 
' en cascade, et va se réunir à celle qui , provenant 
di Aiguescluses^ip^ivcQxïviiaL partie de la gorge qui se 
dirige vers l'est. Dans le lac d'Ëscpubous se dé- 
gorgent plusieurs autres petits lacs encore plus 
élevés , que les neiges de Néouvielle alimentent : 
tels sont ceux que l'on noiîKme lac Blanc ^ lac Noir^ 
laq des Truites^ lac Carrère ou de Tersan^ etc.. • 
Le lac df Aiguescluses y qui fournit l'autr^ branche 
du gave , n'est pas aussi considérable 'que celui 
d'Escoubous; il reçoit aussi les eaux de plusieurs 

(\) M. de Saint- Amans, qui a fait le tour de ce lac, lui 
donne cette dimension ; il est élevé de i024 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, selon M. de Charpentier, savant minéra- 
logiste, qui a si bien étudié la géologie des PjjénéeS; sur la^ 
queUe il a donné un important ouvrage. 
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autres petits lacs. Le lac d'Escoubous grossit beau» 
coup le Bastan, parle tribut de ses eaux. 

Après avoir passé la gorge d'Escoubous, la va!- 
Jée de Barèges n'a plus qu'une très -petite étendue, 
et elle va se terminer au pied du Tourmalet. Sur 
le versant droit , sont les pics de Copero ou de 
Caubere^ de Campana délia F^al, ^i Despade ; ce 
dernier domine au midi, le col du Tourmalet, 
espèce d'isthme par lequel la gorge de Barèges 
communique avec la vallée de Grip et de Cam- 
pan. Mille torrens descendent des petites gorges 
qui séparent ces pics, ainsi que ceux du versant 
opposé, moins distincts et formant une chaîne 
plus égale. Le Couret cPOnchet^ qui provient du 
lac du même nom, situé à la base du iPicdu-Midi , 
descend de la gauche, et se réunit au Ba^tan , dont 
il est la première et la principale source. 

Toute la vallée supérieure de Barèges, qui, 
dit-on, étoit encore ombragée de bois, il y a 
soixante ans, n'offre pas un seul pied d'arbre 
maintenant; on n'y voit que des pâturages, et l'on 
attribue ce déboisement absolu aux bergers qui , 
pour se donner de bons herbages, ont mis le feu 
aux forets, à la manière dont les Tartares ont fait 
les immenses steppes de l'Asie. On voit du moins 
aujourd'hui, de belles pelouses, à travers lesquelles 
serpente le chemin qui conduit aux sources de 
l'impétueux Bastan, opposées, comme nous le 
verrons, à celles du paisible Adour; et sur les 



. y 



( i48 ) 

pentes qui àvoisinent le Tourmalet et les appro-»' 
ches du PiC'du*Midi, on peut se rafFraîchir la 
bouche et se donner une espèce de sorbet vivi- 
fiant, en mâchant les racines du trèfle doux des 
Alpes qui abonde çn ces lieux. C'est une précau* 
tion utile , avant d'entreprendre la belle course 
du Pic du Midi, qu'il nous reste à indiquer, et qui 
fera l'objet du chapitre suivant 
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CHAPITRE IX. 

Ascension et vue du Pic du Midi de Bigorre (i).. 
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JU£ Pic du Midi de Bigorre se trouve exactement 
placé dans le inéridien de la plaine de Bigorre , ce 
qui justifie sa dénomination; et quoiqu'il soit un des 
plusélevésdeis Hautes-Pyrénçes (2), c'est le plus ao^ 
cessible y le pjusfréquenté et le mieux connu dé 
tous,;, il jouit d'ui^e grande célébrité. Beaucoup 
de voyageurs et de naturalistes y ont fait des ob- 
servations et des expériences ; presque toutes les 
personnes des deux sexes , qui viennent chaque 
année aux eaux thermales , lui font une visite 
solennelle. 11 domine la partie la plus connue des 
Hautes-Pyrénées , et sa situation eu avant de la 
chaîne des mpnts qui limitent la France et l'Es* 

(1) Le sçhijste ai^ileux mêlé dç grenatiteis^ la chaux car- 
bonatée, et quelques matières graniteuses ^ composent son 
liétérc^ène structure 9 dit M. Palassou. (Mémoires pour servir 
^ l'Histoire Naturelle des Pyrénées , page 1 o4. ) 

(2) M. Junker a évalué sa hauteur à i^Sog toises ; MM* Re- 
boul et Yidal^ à 1,495 ; M. Méchain, à 1,490 ; et M. de Chàiv 
pentier, à i,466. 



( i6o ) 

pagne , le rend l'objet le plus frappant du beau ta- 
bleau qu'ils présentent dans leur ensemble. Cette 
situation fait aussi qu'il paroît dominer les mon- 
tagnes supérieures qui se trouvent dans un plan 
plus reculé , lorsqu'on les considère de la plaine. 
Des remparts nombreux! et qui deviennent de 
plus en plus difficiles à franchir, en défendent l'ac- 
cès de ce côté-là , et on ne peut guère l'aborder 
que par la vallée de Barèges , ou par la gorge de 
Grip. La première route est la moins longue et la 
moins fatiguante des deux: c'est celle que sui- 
vent les curieux qui ne veulent que se procu- 
rer le plaii^r d'arriver à cette sommité , et ne 
tiennent aucun compte des dispositions natu- 
relles que présente la montagne dans ses rapides 
escarpemens. De Barèges, on remonte le gave , et 
arrivé près du Tourmalet, on gravit par des prai- 
ries , parsemées de nombreuses iris du plus beau 
violet , le long du Couret ou torrent d^Onchet^ jus- 
qu'aux cabanes de Toue , qu'habite une peuplade 
de pasteurs dont les troupeaux errent sur le pen- 
chant de ces monts herbeux : alors l'ascension 
devient plus rapide , et l'on atteint bientôt le lac / 
qui fournit le courant ou gave, auquel il a donné 
son nom. Tout ce trajet se fait assez facilement^ 
même à cheval , et l'on n'est déjà plus /qu'à cinq 
ou six cents mètres du sommet, que l'on voit s'éle- 
ver en forme de cône , et présenter un escarpe^ 
ment trçs-rapide. 
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Le lac d'Oncbet a environ 5oo mètres de long 
sur 3oo de large (i). 11 est borné au couchant par 
des rochers escarpés , des promontoires sourcil- 
leux, que peut seul parcourir Pintrépide chasseur 
qui poursuit Kzard jusque dans ses retraites les 
moins accessibles. On rencontre , à 5o toises au- 
dessus du lac, un petit plateau nommé la Hourque 
des cinq ours , espèce de fourche , de col, où vient 
aussi aboutir le chemin qui , de la gorge de Grip, 
conduit au pic. L'auréole odorante, dophnce 
cneorum , très-abondante en ce lieu , le parfume , 
vers la canicule, époque précise où l'ascension du 
pic est le plus convenable. C'est là qu'en 1741, 
M. Plantade , célèbre astronome du Languedoc , 
mourut à l'âge de soixante-dix ans , à coté de son 
quart de cercle , après avoir été vivement ému du 
spectacle qu'il avoit sous les yeux et s'être écrié : 
Grand Dieu ! que cela est beau ! C'étoit mourir en 
vrai physicien , dans le sein même de la nature et 
au milieu des pensées et des senlimens qu'elle ins- 
pire à ses adorateurs ! Le commandeur Dolomieu 
faillit subir le même sort , au mois d'août 178a. 11 
fut atteint d'un violent accès de fièvre qui l'em- 
pêcha d'arriver au sommet du pic ; M. de Puy- 
maurin et M. Lapeyrouse, ses compagnons de 
voyage , se trouvèrent un instant presque sans 
pouls ; M. Dusaulx , avant d'arriver au plateau du 

(1) Moisset^ ingénieur en chef du département. 
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Pic du ]VIidi , sentit des j^blouissemens et une sorte 
de foiblesseque lui seul de la bande éprouva. On ne 
sauroit nier que l'air vif des Pyrénées ne produise, 
à une certaine hauteur, de fortes impressions sur 
les nerfs et l'économie animale en général, et ne 
puisse avoir clés eQets même salutaires , en^ployé 
à propos, (c Une personne digne de la plus grande 
confiance,, dit M. Dralet (x), m'a assuré qu*un de 
ses amis , habitant du Bigorre , étoit depuis très* 
long-temps affoibli par une fièvi^e lente qui avoit 
résisté à tous les moyens curatifs ; ayant consulté 
des médecins de Paris qui lui conseillèrent d'al- 
ler s'établir pendant quelque temps au Pic du 
Midi , il y passa effectivement trois semaines sous 
des tentes, et en descendit parfaitement guéri. » 

La Hourquette est un point de repos' où l'on 
s'arrête communément, avant que d'entreprendre 
l'ascension du sommet qui est longue et pénible, 
sans présenter cependant aucun danger. De ce 
point , on peut arriver au but en moins de deux 
heures , lorsqu'on a de l'agilité et l'habitude des 
montagnes : c'est une ligne presque droite à par- 
courir , au bout de laquelle on se trouve sur le 
bord d'un précipice effroyable, d'où la vue semble 
embrasser l'horizon rationnel de notre globe. 

Que de noms inscrits vainement, en plus d'un 
sens , sur les schistes micacés qu'offre ce sommet 

(i) Descriptiou des Pyrénées. 
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tronqué, espèce de plateau de douze à quinze pas de 
long sur huit ou dix de large ! Un seul hiver a suffi , 
quelquefois , pour les effacer ; mais combien peu 
d'entr'eux étoient dignes d'une plus longue durée 
^ur ce grand monument de la nature ! On regrette-^ 
1 oit de n*y plus retrouver ni la cabane où se réfu- 
gioient, pendant la nuit, les intrépides géomètres 
Vidal et Reboul (i), ni les noms si justement cé-i- 
lèbres des Tournefort, des Darcet, si la mémoire 
de leurs travaux n'étoit pas un plus solide fonde- 
ment de leur renommée. 

Dans une de mes ascensions au pic, en 1807, je 
m'y suis rencontré avec une charmante compa-^ 
gnie : c'étoit lordËlgin , ambassadeur d'Angleterre 
à la Porte , qui par un singulier amour des arts , a 

(1) Elle est (étoit) située au midi, ouyerte seulement au 
levant, et placée à sept toises et demie, à peine, au-dessous 
du sommet. Ces deux savaus y ont passé trois nuits, sans 
éprouyer aucune ipoommodité de l'air de ces hauteurs, et le 
thermomètre n'y est point descendu , pendant cet espace de 
temps, au terme de la congellation. La quantité d'air vital , 
qae contenoit l'atmosphère au sommet du pic, comparée à 
celle qu'elle contenoit dans la yallée, leur parut diminuée 
d'enyiron un quart, la première étant exprimée par 76, et 
la seconde l'ayant été une fois par 98 et l'autre par 101. La 
déclinaison de l'aiguille aimantée étoit de 1^^ et quelque^ 
minutes; son inclinaison 66° 5o'; sa variation diurne futl^^. 
même que dans la plaine , le maximum entre 2 et 5 heures , 
et l'arc de variation de 12 à i5 minutes. (M. Ramond, Obser^ 
vations dans les Pyrénées , pages 1 22 et 1 25. ) 



mutilé le PartlienoD, pour enrichir de ses fragmens 
le Musée de Londres ; c'étolt sa séduisante épouse, 
et d'autres personnes de sa société; il fut gaiment 
arrêté, après avoir mangé le roosbeef et bu le ma- 
dère^ que chacun de nous se donneroit , après tant 
d'autres , une immortalité de quelques uioxs ou 
d'une année peut- être. Mais disons ce que, di- 
verses fois, avant le lever du soleil, et jusqu'après 
midi , nous avons vu sur ce magnifique et impo- 
sant observatoire. 

Lorsque le ciel est pur et sans nuages , on dé- 
couvre de tous côtés des objets dignes d'atteo- 
tion, et des points de vue ravissans; au midi se 
déploient , comme un vaste croissant , et se ran- 
gent en amphithéâtre tous ces monts de diffé- 
rentes grandeurs, que séparent d'immenses inter- 
valles ,' et sur la croupe desquels on voit, comme 
autant de taches blanches diversement configu* 
rées , de nombreux amas de neiges et de glaces 
qui contrastent agréablement avec • la couleur 
sombre et rembrunie des roches qui les a voisinent. 
Ces glaces et ces neiges forment, dans la partie la 
plus élevée de la chaîne , une auréole resplendis- 
sante qui la couronne et borne au loin l'horizon. 
Placé au centre apparent de la courbe que dé- 
crivent ces monts , on peut facilement déterminer 
leur position respective, et l'œil juge à peu près 
de leur hauteur relative. Leur grandeur nef paroU 
plus accablante ; ils semblent s'être rabaissés au 
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nlteau de l'obsenrateur, pour laisser contempler 
leui's sommités orgueilleuses qui , battues par les 
vents y les ouragans et tous les météores des ré- 
gions élevées ^ présentent dans leur âpre rudesse^ 
dans leurs arêtes sourcilleuses , l'image des géants 
de la fable luttant contre le ciel en courroux. 

Chacun de ces monts principaux est le centre 
ou la noyau d'un ordre secondaire de monts, qui 
lui sont,, pour ainsi dire , subordonnés, et qu'il 
domine comme un maître; ou plutôt, ainsi que l'a 
dit M. Dusaulx , c'est un père entouré de ses en- 
fans^ qu'il protège contre les assauts des orages et 
les eSbrts du temps. 

Du côté du nord., on découvre une surface qui 
n'a de bornes que celles du ciel , et dans laquelle 
on distingue à peine ces inégalités de sol que l'ha* 
bitant de cette région appelle des coteaux ou 
même des montagnes , et qui vues de cette h au* 
teur,ne ressemblent qu'à des taupinières. C'est 
laque, d'un coup d'œil, on embrasse tout le dé<* 
parlement , et une partie de ceux des Basses-Py- 
répées , du Gers et de la Haute-Garonne , oà les 
objets terrestres se confondent, par des nuances 
insensibles , avec les vapeurs de l'atmosphère. On 
assure que , par un jour très-serein , tel qu'en 
offre parfois l'automne, on peut distinguer de cette 
élévation , à l'ai de d'une lunette d'approche , le 
pont de la ville de Toulouse , qui est à plus de 180 
kilomètres de distance. Lorsqu'on fixe les regards 
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près de sol , on voit parfaitement toutes les dis- 
positions de sol que présente le Bigorre et dont 
î'ai donné une esquisse en son lieu. Cest de cette 
hauteur, que j'ai pris la vue générale que j'en al 
tracée. 

L'étendue de la vue sur la plaine varie beau- 
coup y en raison de l'état de la partie basse de 
l'atmosphère, qui se trouve toujours plus ou moins 
chargée d'une espèce de fiimée , d'une vapeur lé- 
gère. Cette vapeur est cause qu'on ne peut distin- 
guer les objets que très-confusément , et comme 
au travers d'un verre, dont la transparence impar- 
faite feroit éprouver aux rayons lumineux des 
^réfractions propres à en altérer l'intensité. 

11 arrive même quelquefois que des nuages et 
d'épais brouillards empêchent de rien distinguer 
sur la terre j alors il semble que l'on soit au mi- 
lieu d'une mer sans rivages, au-dessus de laquelle 
dpminfsnt , comme autant d'écueils , les sommets 
les plus élevés ; ce spectacle n'est pas sans attraits, 
et il remplace souvetit celui auquel on s'attendoit 
eii montant sur le pic : quelquefois aussi , les mon- 
tagnes sont entièrement dégagées de vapeurs > 
tandis que la plaine est couverte de nuages qui, 
isituéç près de terre , ressemblent par leur forme 
et leur couleur à des flocons de laine ou même 
d'un duvet argentin , suspendus et nageant dans 
Vair. En général , l'atmosphère est toujours plii* 
pu moins chargée au moment où le soleil s'élève 
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sur l'horizon et à celui du il s'abaisse ; il faut , 
pour jouir du coup d'œil le plus étendu , attendre 
qu'il sôit au milieu de sa course , ou devancer 
l'aurore. Le lever du soleil , vu de ce point, est 
un spectacle iHagnifique : dès que cet asti'e paroît 
il remplit de Ses feux rayonnais l'immensité de 
Fespace, et les objets prennent une nouvelle cou- 
leur^ les monts projettent au loin des ombres, qui 
modifient une trop vive clarté , et qui produisent 
en nuançant le tableau , des effets de lumière 
qu'il est impossible de décrire. 

Les abords et les entours du Pic du Midi, quoi- 
que généralement arides et d'un aspect qui rap- 
pelle les contrées les plus désolées de la haute 
chaîne y offrent pourtant des points gracieux , et 
ne sont point totalement dépourvus des richesses 
de Flore et des beautés qui en résultent. 

« Les avenues du pic, dit M. de Saint-Amans (i), 
sont couvertes de rosage férugineux, rhododen-' 
àronferrugineum y de l'auréole odorante, daphnœ 
cneorum; plus haut , l'on trouve la belle gentiane 
grandiflore , gentiana acaulis ; le carnillet mous* 
sier, silène acaulis (a) ; la renoncule des Pyrénées , 

(i) Fragmeïis d'un Voyage sentimental et pittoresque 
àiàjos les Pyrénées^ p. 52. 

(2) M. Bamond dit aussi l'avoir vu au sommet de ce pic ^ 
tonmie M. de Saussure l'a trouyé sur la pente du Mont-Blanc, 
à 1^780 toises de hauteur absolue. (Observations dans les 
Pyrénées, ch. i5 , p* 334. ) 
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ranonculus pytenœuB ; plus haut encore la statice 
capitée ou gazoo d'Olympe , statice armeria, et la 
geotiane nivale, gentiana nivalis ; enfin, l'on ne 
rencontre plus qu'un gramen, dont les feuilles stout 
si dures qu'elles déchirent les doigts. Le règne 
végétal expire ainsi sur cetta haute montagne^ et 
linit par des simples lichens sur les rochers^ au- 
dessus desqueb toute végétation se trouve éteinte.» 
Toutes ces plantes alpestres , dont les vives cou- 
leurs répètent tantôt l'azur des cieux y tantôt l'or 
des rayons solaires , tantôt le blanc éclatant des 
neiges qui les avoisinent, tantôt le pourpre de l'au- 
rore y s'exposent les premières aux i^nsultes de la 
froidure , coRime l'a observé M. Rameaid , ne s'ef- 
fraient pas des neiges mêine^ qui suhsi^ent les deux 
tiers de l'année , sortei^it toutes fleuries des fri- 
mas, que le mois de juin fait seul diaparoitre, etpro^ 
fitent de tous les accidens des lieux et des saisons, 
pour faire triompher ea quelque sorte la végéta- 
tion , des mortelles iiifluençes de la zone glaciale 
contre lesquelles elle lutta ;sans cesse. 
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CHAPITRE X. 



allée de GaTarnie ; gorge de Luz à Gèdne; sa grotte ; rallée 
de Héas et son pèlerinage; TalIée'd'Estaubé} ascension et 
Tue du Piménée. 



JbiN quittant SaiDt--SauYeur pour se rendre à 6a- 
yamie , on repasse le pont et Ton prend Un nou-^ 
veau défilé , où Ton retrouve tout ce qu'on a déjà 
vu , de Pierrefitte khutn avec un caractère tou-- 
jours plus sauvage ; ce défilé est plus étroit, le 
bassÎA. qui le termine plus rétréci , la végétation 
moins active , les montagnes plus élevées , le gave 
plus resserré et plus impétueux. A très-peu de 
distance y l'œil ne découvre plus d'babîtations , 
après celles où résidoit la famille de ce bon Caba**- 
nious , célébrée par M. Dusaulx , et le chemin est 
tracé sur une corniche taillée dans le roc par Pin^ 
dustrie humaine, dont l'œuvre admirable contraste 
en ce lieu avec leis beautés d'une nature aussi 
sauvage qu'imposante. Ces travaux furent exécutés 
en 1762. MM* Dusaulx et Saint-Amans voulurent 



(iGo) 

èh consacrer le souvenir en 1788, parTinscrip- 
iion suivante : 

(c G)ntemple ici , d'une âme ferme et d'un œil assuré, 
depuis le sommet de ces monts sourcilleux, jusqu'au 
fond de l'abîme y les prodiges de l'art et ceux de la forte 
nature : adouci par l'industrie humaine , le fier génie de 
ces montagnes défend d'y trembler désormais. » 

On y lisoit avant la révolution , les nôm^ vrai- 
ment dignes d'être conservés , et que ce temps de 
vertige pouvoit seul jeter dans l'oubli , de ceux 
qui tentèrent les premiers d'ouvrir là un passage. 
L'audace du travail, et la hauteur du précipice, 
frappent également de surprise. D'énormes quar- 
tiers de roche ont été appuyés sUr les projections 
naturelles, qui se sont rencontrées au-dessous du 
niveau de la route : ils soutiennent d'autres frag- 
mens d'une moindre dimension, et ceux-ci d'auties 
plus petits encore qui foiment le cailloùtis de ce 
hardi trajet , qui domine de 5oo pieds un torrent 
furieux et comme enchaîné dans son lit étroit et 
profond: c'est là le pas de Y Echelle^ à l'enU-ée du- 
quel se voient les derniers vestiges d'une tour, 
partie de l'ancien fort de VEscalette^ qui servoit 
autrefois à défendre la basse vallée contre les 
miquelets d'Espagne. Une poignée d'hommes, bien 
pourvus de munitions, eût pu arrêter toute une 
armée dans cette espèce de Thermopyles. Prcs ûu 
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Rioù^Maou (mauvais ruisseau) , est une carrière 
inépuisable de marbre gris qui a servi à la forma- 
tion des bains de Saint -Sauveur et autres cons- 
tructions locale^. Sous les débris de cette carrière, 
sont cachées les approches d'une mine de nikel 
disposée par filons inclinés qui, suivant la direc- 
tion des couches schisteuses , descendent de la 
montagne , passent sous le gave et reparoissent 
encore sur sa rive gauche ; de nombreux torrens 
découlent des montagtieS dû couchant, et portent 
à ce gave le tribut de leurs eatix , le long d'af- 
freux ravins, à travers des touffes d'arbres , dans 
des canaux que l'industiîe de l'homme a creusés 
pour l'arrosement de ses prairies , et pour donnei^ 
le mouvement à des roues de moulin. 

Le hameau de iS/a, formé de maisons dispensées^ 
séparées par d'énormes blocs de rochers , ombra- 
gées par de superbes noyers, est à trois quarts dû 
lieues de là. Le plateau sur lequel il impose, do- 
mine encore le gave, que l'on traverse plus loin 
sur un pont d'une seule arche, appelé de VArtigue. 
Ce pont, nouvellement reconstruit en marbre^ 
couvre l'ancien , dont le3 parties , images de la vé- 
tusté , semblent n'être retenues que par le lierre 
serpentant qui les décore, et qui présente l'aspect 
d'une ruine encadrée. On voit de dessus le pont , 
le gave descendre en cascade et avec rapidité ^ 
dans un lit étroit formé pat des rochers perpen- 
diculaires, et se précipiter en bouillonnant à plus 
II. 11 
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de v\T)gt mètres de profondeur , sous l'arehe qui 
le traverse , pour fuir ensuite à travers de nom- 
breux écueils que tapissent des touffes de verdure. 

Le pont repose sur des assises et des culées 
que la nature a formées , et qu'elle seule peut dé- 
truire dans ses convulsions, 

Après avoir passé ce pont , on se trouve sur la 
rive gauche du gave ; qt à mesure qu'on avance, 
le paysage devient de plu9 en plus triste. Plus rap- 
proché du torrent, le chemin est dominé par des 
montagnes ceintes de buis à leur base, dont les 
sommets taillés à pic menacent la téjtç , et sur les- 
quelles on découvre à peine , et de loin à loin^ 
de foibles traces de végétation et de culture ; quel- 
ques cabanes isolées , et placées sur des eiscarpe-* 
mens produits par ^e$ chutes de rochers en masse, 
i*ompent de temps en temps la monotonie de ces 
lieux arides, et attestent la présence de l'homme, 
dont rindustrie a su tirjer parti des torrens qui me- 
nacent à chaque instant d'entraîner sa frêle habi- 
tation. Des scies , établies iur ces couraps , les 
rendent utiles , et transforment en planches les 
troncs d'arbres que le torrent lui-même entraîne 
du haut des monts et abandonne .€0£iuite sur ses 
boi'ds. 

Up pont de bois, connu sous le nom patoisde 1'^^ 
douroucat , qu'on travei^e pour ga^^r la rive 
droite du gave , termine ce sombre défilé ,.ei dès 
t}u'on l'a passé , on voit l'espacie s'ét^ndr<e devant 
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soi , tandis que derrière , les montagnes sen^blent 
se rapprocher et fermer le passage par où l'on est 
venu j c'est là le joli bassip de Prçgnères , au mi- 
lieu duquel se trouve le village du même îiom , 
place à l'embouchure de ^^ gorge de Pragner^s qui 
se dirige v^rs l'est, et <ju'£|rrose un toiTent, dont 
les eaux viennent se cpiifondriB avec c<çlles du gave 
de Gavarnie. Ce bassin se prolonge juçqu'à.rembou- 
chure d'une autre gorge çlti pite , qui ^e porte vei-3 
l'ouest; il ofFfe dAn§ toute son étendue, un tableau 
riant qu'entpwre i^n cadre imppsant et au|tère ; il 
est orné de prairies énwUées, de bois toufîqs, par- 
mi lesquels se fait remarquer le cl}êij.e-cyprès (i) ^ 
de champs cultivés çt ^rros/és par de nop^br^ux 
ruisseaux; ceux-ci sont Qi)t^^ragés par des ^rl^ustes 
et des arbres gvoupéf ^reç upe sorte cj'^rt, qui fait 
ressortir ^vec éclat les beautés nj^turelles du site. 
Eu poursuivapt J/a route, qouveau défilé, un 
peu moins sauvage que ^e préqédeut , fit le long 
duquel les mpnt^gpejs , n^oins escarpée? j présen- 

(i) ]M. RanuïXLd dit q|}e le chépe- cyprès croit daxi^ les 
landes ( de Bordeaux) , et qu'on ne doit pas le confondre avec 
le chêne effilé pyramiidal qu'on trouve dans la T^Jlée 4^ Pa- 
règes. Cependant M. le baron de La Peyrouse a djams se? pro^ 
priétés du Languedoc, de beaux chênes -cyprèç, qi^i sont 
Venus de glands qu'il avoit, dit-il, lui-même ramassés près 
de Gèdre, de Pragnfercs , dans la vallée de Barèges et le long 
du gave. (M. Palassou, Mémoires pour servir à THiçtoiré 
Naturelle des Pyrénées , p. 1 78. ) 
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tent , de distance en distance, sur leurs flancs cul- 
tives , des habitations ombragées par autant de 
bouquets de frêne , et entourées d'agréables prai- 
ries; la route , qui tantôt côtoie le gave presqu^à 
son niveau, et tantôt le domine , est toujours bor-^ 
dée d'une forte haie de buis, qui acquiert, sur le 
' terrain inculte des montagnes voisines, une hau- 
teur surprenante. A mesure qu^on avance , le dé- 
filé devient moins agréable , et la vue est frappée 
par l'aspect de la montagne nommée Coumélie (i) ; 
près de laquelle la vallée s'élargit, redevient riante 
et présente nombre d'habitations 3 elle se resserre 
tout- à-coup à l'endroit nommé Sarre-de-Ben^ ha- 
meau placé sur un promontoire fort exposé aux 
coups de vent , et où Pon voit les restes d'un môle 
de rochers que le cours des eaux a renversé. 

Au-delà est un pétrt bassin ; il précède celui bien 
plus étendu d'où l'on aperçoit la cîrae blanchie 
du Marboré , et où se trouve situé le village de 
Gèdre{^)^ dont la seule éghse mérite d'être men- 
tionnée 3 elle est bâtie à la manière des anciens 
temples du paganisme, n'étant éclairée que par 

\\) Cette montagne â 1 ,54/ mètres d'éléyation, selon M. de 
Charpentier. 

(2) Elevé de 545 toises ou i,o64 mètres au-dessus de la 
mer (Moisset) \ ou de 55o toises , selon M. Pazumot. M. La 
Roche n'évalue sa hauteur qu'à 54 1 toises , et M. Charpentier 
qu'à 5o8. 
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la porte et par une fenêtre en abat-jour gui donne 
sur l'autel ; une galerie , élevée de dix pieds , 
règne autour de la nef, comme dans les églises es- 
pagnoles. Le bénitier, situé en dehors, est d'o- 
phite. C'est dans ce riche et agréable vallon, que 
débouche la vallée de Héas et le gave qui en des* 
cend. 

On traverse ce torrent sur un pont d'une scuIq 
arche, d'où l'on peut apercevoir la chute que 
forment les eaux sous une voûte de verdure , et 
dans des anfranctuosités de rochers, qui présentent 
l'aspect d'un antre. On lui a donné le nom de grotte 
de Gèdre. 

Cette grotte , appelée jadis de Paîacei , et où 
l'on descendoit par la cour de l'hospice et en tra- 
versant un paiierre émaillé de fleurs , a changé 
d'aspect depuis le débordement de 1788, qui em- 
porta les rochers supérieurs. D'après la descrip- 
tion qu'en a faite M. Dusaulx (1), avant ce désastre, 
c'étoit une espèce de galerie qui recevoit un jour 
douteux par les crevasses de la voûte et à travers 
les arbres qui la couronnoient. Le fond offroit un 
dôme en partie découvert , et d'un effet admi^ 
rable lorsque le soleil y donnoit. Ses rayons s'a- 
moiiissoient insensiblement dans ce long détroit 
et y produisoient un mélange de lumière et d'ob;^ 
curité qui le fit s'écrier poétiquement : <c On diroit 

(1 ) Yoyage à Bareges , t. Il , p 9 a et suite. 
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^ué c'^Sft lé berceaii du sîlettce, et que lé joiir, par 
un accord magique, y dort avec la nuit. » C'est 
sous ce dôme que s'élatiçôiëtit, des, flancs de la 
montagne , de larges flots rtîSplendissans qui sem- 
blbient provenir de deux autres galeries paral- 
lèle^. D'aptes le chevalier Bertin (1), c^etoll une 
espèce de caverne, formée par deux rochers énor- 
mes qui se jôignoient sans S6 toucher, et bmbra- 
fafée d'une infinité d'arbuStés et de lianes qui pen- 
doiérit éh festdns. Dans le fond jâillissoît , comme 
d'un escalier tournant, et se précipitoit sur trois 
degréé, une eau si transparente qu'on cômptoit 
aisément les truites qu'elle rouloit parmi de gros 
bouillons d'écume. Cette description , moins em- 
phiatique, et sans doute plUs vraie qUe la précé- 
dente, n'éloigne pas tant l'ancien état des choses 
de céliii qu'elles offrent aujourd'hui. • 

On peut facilement descendre par un petit jar- 
din au niveau dii gavé de Héas, et contempler de 
prés l'espèce àé temple où réside la naïade du lieu, 
séjour nioihsbeau que dans la primitive structure 
de l'édifice, mais digne encore d'attirer les regards 
et de fixer l'attentiori; dans l'état même de dégra- 
dation où il se trouve maiiitenant, ce superbe bas- 
sin, qui n'en est peut-être que plus pittoresque, 
semblé avoir servi de modèle pour la fornlation 
des bains d'Apollon dans le parc de Versailles; 

(1) Lettre à M. le comte de Par^*. 
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mais la. copie ^ toute belle qu'elle nous paroît ^ est 
aussi loin de Poriginal , que l'art est inférieur à la 
nature. Le murmure des eaux, la fraîcheur qu'on 
y res|>ire , l'ombre que projettent les rochers et 
des touffes d'arbres sur ce réservoir bouillonnant, 
éclairé quelquefois par les mobiles rayons du so- 
leil , inspirent un sentiment religieux qui élèv» 
l'âme et dispose à la rêverie. Que de pinceaux se 
sont exercés à reproduire sivr le papier ou sur la 
toile, ce joli sanctuaire de la nature^ auquel on re* 
vient sans cesse et d'où l'on ne peut s'arracher! 
J'y ai vu bien des fois de jolies femmes, les crayons 
à la main, assisessiir des blocs détachés, à l'ombre 
du mobile feuillage^ et se réfléchissant elles-mê- 
mes dans les eaux dont elles sembloiènt être les 
nymphes^ ajouter ainsi aux charmans effets qu'elles 
vouloient rendre. M. Duperreux a dessiné avec un 
rare succès celte pièce d'eau et ses ent^iirs, les 
lins sévères, les autres remplis de grâces ; elle sé- 
duira tout paysagiste , tout amateur dés afts gra- 
phiques qui sera assez heureux pour la visitev. 

V^alîée éê Héas, 

• • • 

C'est à Gè^e qu'a lieu le débouché de dette 
vallée qui , se dirigeant vers le sud-eSt, souô un 
angle d'environ 45*, ô'etifonce jusqu*à la région 
centrale des Pyrénées. 

Lorsqu'on ne part pas de Gèdre même, on 
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quitte le chemin de Gavamie avant ce premier 
village y et l'on monte assez rapidement pour 
franchir l'espèce de ressaut qui défend l'en^ 
trée de la vallée, et qui se trouve de même à 
l'embouchure de toutes celles qui s'embranchent 
dans quelque autre : par une suite nécessaire , les 
^torrens qui les parcourent, s'échappent presque 
toujours en cascade à leur issue. 

On arrive bientôt au village de Gèdre-Dessus , 
d'où l'on domine celui de Gèdre-Dessous : c'est 
une distinction que l'on a souvent occasion de 
faire dans les Hautes-Pyrénées, et qui indique une 
ancienne communauté d'intérêts entre deux ha- 
meaux, dont l'un est situé à une certaine hauteur, 
et l'autre dans le fond. Ce village et les environ», 
participent encore aux beautés pittoresques, à la 
richesse et à la variété de sol du vallon inférieur ; 
des pçairies bien cultivées offrent d'immenses 
tapis de verdure, qui s'étendent jusque sur la 
croupe des monts, où les embellissemens dus à la 
main de l'homme contrastent avec la sévère beauté 
de la nature inculte. 

La route que l'on suit, fort au-dessus et sur la 
rive droite du gave , est ombragée en plusieurs 
points par une belle variété d'ormes, dont les 
feuilles sont très-grandes et d'un gris argenté en 
dessous (i). Ces ormes sont entremêlés de frênes 

(i) On retrouve cette yariété à Tenlrée de la vallée de 
LuchoiL 



/ 



( i69 ) 

et d'érables. Le gave coule profondément au mi« 
lieu d'un paysage , dont l'intérêt est accru par le 
voisinage des rochers élevés d'où il s'élance, et par 
plusieurs moulins auxquels tl donne le mouvement. 
Mais bientôt la scène change ; on passe un pont 
de bois jeté sur un torrent qui provient d'une 
gorge voisine nommée Carnhiely laquelle conduit 
au col du même nom , appelé aussi Port cPAure , 
élevé de i333 toises selon M. Charpentier, en se 
dirigeant à l'est verfi? le pic Long. Ce pic a ï666 
toises d'élévation , selon MM. Reboul et Vidal, et 
celui de Cambiel, formé d'un schiste argileux de 
transition , a 1660 toises de haut , selon les mêmes 
géomètres. Après quelques restes d'habitations et 
de prairies, après avoir tourné la montaghe du 
Coumélie, on se trouve au niveau du gave qu'on 
avoit dominé jusqu'alors. La vallée n'est plus qu'un 
profond sillon creusé dans le granit , et encombré 
par les débris calcaires qui proviennent des som- 
mités : c'est le véritable séjour dé la solitude et de 
la destruction^ à l'issue duquel on découvre 
le petit vallon de Prat , formé par la rencontre de 
la vallée d'Estaubé et pal* les atterrissemens du 
torrent qui la parcourt. L'embouchure de cette 
Tallée se voit à droite , entre le sommet du Cou- 
mélie et celui dé la montagne de Héas , appelée Iç 
Pic (VAgudes ; le gav€ qui en provient tombe de 
fort haut et forme en ce lieu une grande cascade. 
Le bassin de Prat est bientôt suivi de celui ou 
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se trouvent la chapelle et le hameau de Héas , à 
763 toises d'ëléyation, selon M. Ramond, et à 
740 toises 9 selon M. Charpentier. Des ruines 
amoncelées les séparent^ et quoiqu'elles paroissent 
provenir des montagnes dont elles couvrent les 
flancs, la tradition veut qu'elles soient descendues 
du pic de Héas y et qu'elles aient gagné la pente 
opposée par la rapidité de leur chute. On la fait 
remonter à l'an i65o, ainsi que le porte une ins- 
cription gravée sur la face antérieure du caillou 
de la Rùilléi 

C'est un énortne bloc de granit, situé au milieu 
d'in^etn^QS débris^ entassés dans le plus grand dé- 
sordre.; c'est le seul de ce chaos qui puisse être 
comparé) par le volume, à çeuji de la Peyrada 
de Gavarnie , dont nous parleirOns bientôt. Il a lâ 
à \3 mètres, cubes , et son isolement fait encore 
ressortir Vénotmxlé de sa niasse , à laquelle on ne 
connoit rien de Comparable ; ce seroit un piédestal 
bien supérieur à celui de la fameuse statue de 
Pierre-le-Grand (1). De toutes parts se présentent 

(1) Le rocher tratisperté d'un iharais de la Karélie à Saint- 
Pétecsboui^y n'a que ai pieds de haut et 42 de long, sur 34 de 
krge. P^ur. les progrès de la mécanique pMtiqi^ en France, 
M. de Vaudreuil .a sérieusement proposé de faire cheûâiiner 
celui de Héà^ jusqu'à Paris^ afin de poser sur ce cube, symbole 
d€ \é. èdlidité , la statue de Glovis , pour indiquer la durée du 
TfiyêXBiÊm qu'il à fétide | ou pout életer à la mémblre du duc de 
.Ucrry un ixif>nuinent qUi , Bur le lieu méitié du pArricide^ 
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àes ë3j>ëcts sauvages et dds6rts ^ qui frappent ati 
premier abord, et qui étonnent encore, lorsqu'on 
est parvenu au sanctuaire où repose i^otre-Daftie 
de Hëas (i^ Rien de plus aride que les bas-fonds , 
rien de plus âpre que les montagnes des deU^ ver- 
sans latéraux, dont les flancs déchirés annoncent la 
vétusté et attestent les convulsions qu'a éprouvées 
k nature dans cette région granitique, où l'ébou- 
lement qui a eu lien couvre les pentes de lé 
montagne et encombre toute la vallée ; on em« 
brasse d'un coup d'œil, les immenses ruines d^e ce 
désastre horrible^ dont on foule aux pieds les dé- 
bris, et la vue se perd sur ce théâtre de désola- 
tion ; le torrent , retenu par la barre qui résulta de 
ce i^and ébôulement, sinon par une ehaussée 
antérieure^ donna lieu à la formation d'un lac qui 
subsistoit encore en 1788, époque où une nou- 
velle convulsion fit disparoître ce vaste miroir 
qui ne réfléchissoit qu'un ciel étroitement limité 
par les hauteurs voisines , et représentoit asseï^ 
bien , selon l'expression de M. de Saint- Amans (n) 



j> 



rappelât l'énormité de l'attentat, la gtandieur dé notre fierté et 
l'étendue de nos regrets : douze à quinze millions , et dix ans 
de temps , suffîroi'ent, dit-il. (Promenade de Bagnères de Lu- 
dion à taris, lettre II . ) 

(1) Cette chapelle est a ySa toises ou i,465 mètres d'élévà^ 
tien au-^dessus de la mer. (Moisset. ) 

(2) FragmeBsd'tttiYoydge sentimental et pittoresque dfeins 
lesPjrénées, p. i38. • 
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qui VaToit côtoyé y le triste et sombre Léthë aux 
régions infernales, dont les ondes froide^ et pa- 
resseuses n'offrent autour d'elles que le repos et 
la mort; Vaconitum anthora est la seul( plante re- 
marquable qu'y peut cueillir le botaniste (i), et 
cette plante est un poison ! 

Mais en revanche, le bassin de Héas offre un 
aspect ravissant , en sortant des décombres qui le 
précèdent; toute sa surface, arrosée par les eaux du 
gave devenu paisible en ce lieu, est couverte par 
les produits de la culture, dont le domaine s'étend 
jusque sur le flanc des montagnes ; c'est un agréa- 
ble repos pour la vue, qui admire ensuite dans le 
lointain la majestueuse enceinte que forme le plus 
grand cirque des Pyrénées , dont les parois sont 
cbamarées par des amas de neige éclatante et de 
glaces azurées. Ce bassin a été formé par les at- 
tenissemens provenant d'un petit torrent qui vient 
de l'est et descend de la montagne d^Aguila^ dont 
il porte le nom. La gorge qu'il parcourt est très- 
élevée et très-rapide ; elle communique avec la 
yallée d'Aure par un col situé entre deux sommités 
dé 1625 toises d'élévation, selon MM. Reboul et 
Vidal ^ nonunées les Tours des Aiguillons, De 
même que le port et le pic Long , tout voisins 
qu'ils sont du noyau granitique des Pyrénées, elles 

(1) M. de Saint-Amans 9 Fragmens.d'unVojage sentimen- 
tal et pittoresque dans les Pyrénées . p. i48.. 
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n'offrent que du schiste argileux, renfentiant quel-* 
ques épaisses couches de calcaire de transition. 
Ce passage est peu fréquenté , si ce n'est Ioi*s de 
la fête de Héas, qui a lieu à deux époques,' savoir t 
au 1 5 août, jour de FAssomption, et à riotre-Dame 
de septembre. 

Cette fête attire de tous cotés letf montagnards, 
et même quelques hiibitan5.de la plaine. Une an-^ 
tique croyance rend ce }ieu révéré, et chacun 
ébréche le caillou de la Raillé qUe la dévotion a 
consacré , et en emporte chez lui des fragment 
objets de la vénération des montagnards, reliques 
protectrices de leurs foyers.- C'est là , disent-^ils , 
que leurs ancêtres ont vu- apparoître la Yiiet^e et 
les Anges qui ont présidé à la construction de sa 
chapelle, <ic Tctlle qu'elle est, dit le vicaire^ elle fut 
bâtie par trois maçons ; ces trois maçons étoienf 
chaque jour visités à leur atelier par trois chèvres 
qui, suivies de leurs trois chevreaux, venoient 
nourrir côs trois ouvriers de leur lait; au bout de 
trois mois l'édifice étoit presque achevé, lorsque 
les trois maçons , sans doute ennuyés du lait de 
chèvre, firent la partie de manger, à là première 
occasion , l'un des chevreaux qui toujours accom- 
pagnoient leurs mères; mais, les chèvres ;entendi^ 
rent le complot et bien avisées ne reparurent plus, 
de sorte ^ue les ms^çons , privés de leur secours , 
furent nourris par les habitans des moptagnéf voi-^ 
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^ÎDes (i). » Cette tradition fabuleuse renferme une 
allégorie facile k expliquer : ce fut la piété des 
pâtres du lie^i, hâbitMés à SiQ uQurrir de lait, qui 
jeto Ij&çfouije^en^ de l'édifice saqré, et il fut achevé 
et eiqibelU jpar le$ dpu.a 4^5 pèierimsi qui Tinrent 
le visiter. L'antique foi de nos pèrea pouvoît 
seule cm^Wf^v .4^ tels Jî^ni^.et les rendre non- 
Siç^le^ra§ntvl^^gbijt^bl§^ 9 ;llldi& fréquentés; elle seule 
pojLiyQit, d^P^ ^9n ^èleij|)ieyix et ses saintes priva- 
tions , «éjevej? d«3 aiomiftietis. dans ces déserts, où 
»i$a montrent aveé plus d'éclat, les vrais et utiles 
uiiraAk$..4^ la religi^iir Hé^s^simple et modeste 
té4}oigi9#^ d0 Upiîétédes pauvres montagnards, 
ïjf^sL rappelé le^ riiîkes et sublimes édifices de ]a 
Madonnàid^'S^ico ^etxle celie jAfd.VOropa^ ^n Pié- 
mont, éj.«v.éôs /par repidentëltpUd; e'est à cptte 
9i[;cAsio]i:qufii L^on;p£ut:d^re avec admiration et 
«les^eet û Met pietas l heu priscafides! * 
\ 1a ebftppll^ d^ ïié^€ ^st bâtie en forme de erotx, 
$Urmpntée . 4'ua petit dôme ; la jporte et ses deux 
piastres jsont de marbre^ ainsi sptie l'attique, dana 
Laquelle est une statue de la vierge et de l'enfant 
Jé^us; /oettei st9ta^,-quii jû de La grâce £t de l'«lé- 
gaaee > eâl «n bois, quoi qu'en ait dit M, Dusaulx 
sur le rapport de M. Saint- Amans. U y. te a deux 

« 

. » t » ■ • • • ^ ; • . . .... . • . . I . 

. i^) 'M.4e'8àS*it'Aniaîi6/i>*aginens d'un Voyage àentîmëiH 
tiiljejtfillx)i«$9iifldan^ les Pyrénées. « .' 
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autres dans l'ii^térleur de la chapelle , l'une sur le 
grand autel, également en bois, est Oi'nee d'un 
riche manteau et coiffé^ du papulet rouge ; l'autre 
très-petite , que l'on n'expo$e à la yénératîon ded 
fidèles que dans les grandes solennités,, içst en 
faïence. Le .maître -autel est richement doré ; les 
murs sont décorée; de plusîeiirs tableaux d'une 
composition bizarre et d'une exécution grotesque; 
celui du jugement dernier , qui présente en détail 
la résurrection des corps , prête à rire aux con-» 
noisseurs ; mais tous fopt image pour les monta- 
gnards et frappant leurs regards sans révolter 
leur goût : cette ^lise peut contenir trois ou 
quatre cents personnes. 

Du pèlerinage de Héaa. 

Le catholici^n^ est ^ depuis son iqtroductioâ 
dans les Gaule^ par les &oixi»ins « la seule religion 
qu'aien); professée les habitans des Hautes^Pyrér 
njées , et 1^ atteintes qu;'op a cherché k lui porter 
dans ies t^mps m^lbenreux 4^ dissens'^ons eiTÎleâ 
et religieuses, d^intolérance^ d'anarchie, depi^os*» 
priptiop, n'ont fait qu'en auspendre l'exercice 
safis aliéner ia f oi des habitans de ces contrées, 
ou plutQt lieur goût iprétéré pour l^s -praé^ 
ques àe l'Eglise. On a même remarqué ^ pen^ 
dant la révolution, chez beaucoup de personnes^ 
unç plus gr^fid^ ferveur pour ce$ pratiques qui , 
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alors , se faisoient clandestinement ; et dès qu'on 
Ta pu, il s'est manifeste dans toutes \eà classes de 
la société un désir prononcé de voir renaître la 
célébration libre et publique deâ anciens rites qui 
n'ont jamais cessé d'avoir lieu dans l'intérieur dés 
familles , et pat*tout où une Inquisition trop sévère 
ne violoit pas les droits les plus naturels €ft les 
plus sacrés. . 

Depuis la restauration du culte , les cérémonies 
religieuses ont repris leur ancien éclat dans les 
Hautes-Pyrénées , et le peuple s'est livré de îiou- 
veau au penchant qui l'entraîne partout ters 
l'amour du merveilleux, du mystique, et lui fait 
rechercher tout ce qui frappe ses sens, étonne 
ses esprits, impose à son imagination et parle à 
son cœur. Nulle part il n'y a plus d'affluence aux 
temples de la divinité , plus d'exactitude à satis- 
faire aux pieuses démonstrations que l'église a 
prescrites , plus d'en^pressemènt à célébrer àved 
pompe les jours solennels que le rit romain a con- 
sacré^. Les confréries religieuses ont repris leur 
aucienne splendeur , et l'on voit dans les fidèles 
tout le zèle du noviciat réuni au désir d'atteindre, 
ou même surpasser l'ancien cérémonial ; c'est un 
but attrayant vers lequel tendent tous les efforts 
de ceux que la confiance publique et les vœux des 
prélats, ont appelés a restaurer les ruines du vieil 
édifice de la religion de nos pères. 

Après avoir fait connoître, en général, le res- 
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pect que portent les habitans de ces contrées à 
tout ce qui tient au catholicisme, il me reste à 
parler de quelques particularités qui le caracté- 
risent. 

Le culte de la Sainte-Vierge est surtout en bon-* 
neur dans les montagnes, où elle a des sanctuaires 
que l'on révère, et que Ton visite processionnelle- 
ment à certaines époques de l'année. Le pèleri- 
nage qui se fait au i5 août et au 8 septembre , à 
Notre-Dame de Héas , par tous les habitans dé 
Barèges et des vallées voisines , est très-remar- 
quable^ on voit circuler , dès la veille , sur le flanc 
des montagnes, une nombreuse population d'hom- 
mes , de femmes ".et d'enfans ; tous entonnent 
des cantiques et manifestent une vive allégresse , 
qui tient de l'enthousiasme et de l'inspiration. 
Arrivés à la chapelle dont j'ai déjà fait connoitre 
la situation , chaque dévot s'approche de l'autel 
sur lequel est exposée à la ferveur publique une 
petite statue de Notre-Dame , eii faisant une 
infinité de révérences ou de génuflexions que 
tous imitent à l'envi ; puis il embrasse la statue , la 
baise pieusement sur les deux joules, et lui passe 
la main sur le dôs, de la tête aux pieds. Les 
hommes se bornent à cela, mais les fômmes pren- 
nent la statue dans leurs bras et lui font mille 
caresses empressées et familières,' à la manière 
dont elles expriment leur tendresse envers leurs 
enfans. Les, desservans.de cette protectrice des 

II. 12 
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montegnes partent ensuite, au bout d'un bâton , 
des chapelets de bois et de verre, des anneaux 
de cuivre qu'ils font passer et repasser mysté- 
rieusement sur la figure de la grande statue de 
marbre , pour les distribuer ensuite aux bons et 
pieux montagnards, qui emportent ces bijoux 
comme des amulettes et des gages de la faveur du 
ciel. 

11 n'y a là, pour toute habitation, que des huttes, 
des cabanes, des granges, où les pèlerins s'entas- 
sent pêle-mêle sans distinction d'âge ni de sexe ; 
encore ces misérables habitations sont-elles insuf- 
fisantes, pour abriter tous ceux qui y affluent. 
Ceux qui ne peuvent y être reçus , couchent en 
plein air. Les hommes emploient la soirée à boire, 
et quelquefois toute la nuit jusqu'au lever du so- 
leil qui est plus tardif là qu'ailleurs, à cause de la 
• grande élévation des montagnes. Les garçons et 
les jeunes filles s'abandonnent à toute la gaîté 
de leur âge. II peut en résulter quelques incon- 
véniens; mais la simplicité naïve qui caractérise 
encore les moeurs de ces agrestbs montagnards, ne 
permet pas d'ajouter une foi entière aux récits 
exagérés qu'on ont faits quelques auteurs (i) , 
croyant peut-être décrire ces romérias espagnoles, 
où régnoit une scandaleuse licence, s'il faut en 

(i) M. Ramoiid^ et d'après lui, sans doute , son grand et 
juste admirateur, M. le comte Orlof. 
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croire le père Feyjoo^ qui a contribué à rabolition 
presque générale de cet usage dans sa patrie (i). 
Le lendemain matin', on se rend en foule à l'autel ^ 
pour entendre la messe du chapelain et pour com- 
munier, après quoi on s'en retourne procession-^ 
nellement comme on étoit venu, entonnant les can^ 
tiques sacrés avec une ferreur nouvelle; les deux 
sexes alternent le plus souvent dans leurs chants, 
et quelquefois aussi ils marient leurs .voix en di- 
vers tons, selon les sexes ; c'est avec une justesse 
et une flexibilité d*expreSsion d'où résultent des 
effets de mélodie d'une simplicité et d'un charme 
ravissans, que le calme des airs laisse parvenir à 
l'oreille dans toute leur pureté , et que répètent 
souvent et par intervalles les échos des montagnes, 
sans les altérer nullement. 

Suite de la vallée de Héas. 

Après le bassin de la Chapelle, la vallée de Héas 
peut avoir une lieue et demie d'étendue. Elle se bi- 
furque un peu au-delà de l'eriibouchure de la gorge 
d'Aguila , vis-à-vis l'endroit où est située une ro- 
che très-haute , taillée en forme d'aiguille , qui a 
été séparée de la montagne par un éboulement, et 
que l'on nomme la Tour de Lieuzaube. Le plus 
petit embranchement se dirige à l'ouest, et s'étend 

(i) M. "Delaborde , Itîhéraîre d*Espagne, t. V, p. 21S et 
suiv. Littérature. 
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îusqu^an Cirque ; le gave dû Maillet qviile parcoutt 
vient former une belle cascade ; l'autre , beau* 
coup plus considérable , suil la direction de la 
vallée principale,* et se termine au pied du Cir- 
que, du côté de Test; c'est la vallée de Tonyères, 
Le gave qui la parcourt éprouve plusieurs chutes,' 
dont la dernière , ou la plus élevée, donne lieu à 
la belle cascade de Mataras. Dans ce trajet sont 
les deux mines de Touyères, plomb et argent, et 
celle de Sainte-Marie qui est de cuivre : elles sont 
abandonnées toutes les trois. 

Entre les .deux embranchemens de la vallée, se 
voit un vaste plateau qui remplit tout le fond du cir- 
que , et sur lequel il faut gravir pour jouir de près de 
tout ce que cette belle enceinte offre de remarqua- 
ble : c'est le plateau de Troumouse, On peut l'at- 
teindre CRSuivantlecoursde l'un ou de l'autre des 
deux gaves ; pour bien voir le tout , il faut y monter 
'd'un côté et descendre de l'autre. Si l'on prend à 
droite , on a bientôt atteint le plateau du Maillet , 
et l'on monte ensuite à celui de Troumouse par 
des roches très -escarpées, près de la jolie cas- 
cade du même nom; ce trajet peut se faire en 
moins de deux heures, et l'on se trouve à la hau- 
teur de 1060 toises, selon M. Charpentier. Par- 
venu aux cabanes de Troumouse , on voit tous 
les objets sous leur véritable point de vue , et 
cette aire presque circulaire offre dans son pour- 
tour un mur coupé à pic , de près de 600 toises 
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dé hauteur , car la montagne de Troumouse a 
i64o toises d'élévation absolue , selon MM. Re- 
boul et Vidal. Au centre et à mi côte, se voit un 
vaste glacier', situé dans une anfractuosité , entre 
deux aiguilles que l'on nomme les Sœurs de 
Troumouse. 

Les njkonts qui dominent le cirque, comme autant 
de tours, se présentent dans toute leur majesté ; ils 
sont tous calcaires ou. de marbra primitif, de 
même que la base de l'enceinte qui offre des bancs 
de la plus grande beauté , et dont la rocbe seroit 
susceptible de recevoir un beau poli. Cette en- 
ceinte environne une aire immense , qui a plus de 
deux lieues de circuit^ C'est une chose bien sur- 
prenante qu'un théâtre aussi vaste et aussi magni- 
fique , situé près de la crête des Pyrénées et au 
fond d'une gorge extrêmement étroite. 

Au couchant, et près de la source du torrent 
du Maillet, est un passage toujours très-difficile 
et souvent dangereux, qui conduit au plus haut de 
la crête, et de là dans la vallée de Beousse, en 
Espagne ; c'e3t le Port de la Canau^ ainsi nommé 
parce qu'il est resserré en forme de gouttière , et 
qu'il sert de canal d'écoulement à des torrens , à 
des Içivanges , à des débris de rochers qui se préci- 
pitent des sommités voisines. Cette gouttière , qui 
paroît fort étroite au premier coup d'œil , a ce- 
]peQdant une grande largeur; elle est toute cou- 
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verte de débris granitiques, schisteux et calcaires ; 
elle offre des amas de neige sur plusieurs points, 
et surtout près du sommet; au tiers du trajet à peu 
près, est une source d'eau fraîche et pure qui 
sort d'un immense rocher de marbre schisteux. 
Du port de la Canau, au sommet duquel on par- 
vient aisément en deux heures, il est facile de 
descendre «en Espagne par la yaUée de Beousse , 
et l'on voit bien distinctement de ce point, 
l'énorme masse du Mont-Perdu et ses nombreux 
glaciers. J^ai pu me rassasier de cette vue inté- 
ressante par un assez beau jour , quoiqu'ils soient 
rares dans cette région élevée. 

.La vallée de Héas a éprouvé bien des désastres, 
comme on peut en juger parla simple inspection des 
lieux; deséboulemens,des lavanges, des irruptions 
aqueuses ont successivement ébranlé cette terre 
de révolutions ; il y a trente-six ans, le lac qui 
occupoit cette région disparut, après un déborde- 
ment qui ravagea toute la contrée et porta l'effroi 
jusque dans les vallées inférieures. Ce terrible éte- 
nement mérite d'être connu; on en trouve la des- 
cription dans l'ouvrage de M. Dusaulx, et il res- 
semble beaucoup à celui dont la reine Marguerite 
fut témoin à Cauteretz. Les étrangers qui se trou- 
vèrent à Barèges et à Saint-Sauveur, commrent 
même de plus grands dangers, et ce ne fut qu'avec 
bien de la peine qu'ils purent se sauver par le 
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Tourmalet, Tout le pays fut consterné et plonge 
dans la désolation ; mais écoutons le réc'tt qu'en 
fit, le 9 septembre 1788 , M. Dupont de Luz, té- 
moin oculaire , correspondant de M. Dusaulx (1) : 

ce Avols-je tort, monsieur, lorsqu'après tous 
avoir indiqué les principales circonstances du dé- 
sastre de 1787, je vous déclarai qu'il me* sembloit 
que ces montagnes s'ennuyoîenjt d'être habitées 
par des hommes? Voici une nouvelle catastrophe 
dont je puis parler en qualité de témoin et d'ac- 
teur ; si vous le jugez à propos , voujs en ferez 
mention et la joindrez à l'autre. 

(c Vous ne veniez que de partii* , lorsque nous 
fumes menacés d'un événement sinistre par l'orage 
et le tonnerre qui grondoient depuis trois jours. 
Le foyer en étoit, comme l'année précédente « 
au-dessus de l'ampi théâtre de Gavarnie , vers la 
pointe de Marboré que nous regardons tous 
comme l'horoscope de nos destinées. La nuit 
du 4 au 5 septembre , nous nous couchâmes 
néanmoins avec une sorte de sécurité; qui ne 
cherche en pareil cas à se faire illusion? Entre 
minuit et une heure , j'entends le tocsin. J'ouvre 
la fenêtre. Le torrent grossit de minute en minute 
et d'une manière effrayante , me crie-t-on de 
toutes parts ; notre ville est sur le point d'être em^ 
portée. Les cris redoublent et n'en forment plus 

(i) Voyage à Bai?ëges^ ctc», 1. 1, p. 1 14.. 
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qu'un. Coïîcévez-vous ce que c'est en plein minuit 
que le cri d'une ville éperdue? Les cheveux m'en 
dressent encore sur la tête. 

ce Je veux savoir où nous en sommes; mais que 
vont devenir ma femme et mes enfans? M'arra- 
chant de leurs bras, saisissant une longue perche, 
je cours droit au torrent, notre ennemi commun. 
Il avoit déjà dévore la prairie qui nous domine. 
Quatre toises de plus, la ville étoit rasée. 

(c Mes concitoyens et moi, nous combattons 
pendant toute la nuit contre cette espèce de la* 
vange ; nous forçons enfin le torrent débordé à 
rentrer dans son lit , et cela, en le dégageant des 
roches qqi l'obstruoient. Au point du jour, le 
danger étoit passé. Le retour de la lumière nous 
montra les eaux à plus de trente pieds au-dessus 
du débordement arrivé le 24 septembre 1787 , et 
dont les terribles effets ont retenti dans toute 
l'Europe. 

(c Au lieu de rentrer dans nos foyers, nous re- 
montons vers Saint-Sauveur , dont le pont n'exis- 
toit plus. Nous en pâlîmes tous. Immobiles et les 
yeux fixés sur le torrent qui ne* rouloit que des 
débris, nous aperçûmes un enfant qui flottoit 
dans son berceau. C'est là, pour la première fois, 
que j'ai vu pleurer nos montagnards. Quelques- 
uns, arrivés ici par les hauteurs , nous ont appris 
que de.gros nuages chargés de grêle avoient crevé 
sur les montagnes qui entourent le lac de Héas ; 
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que ce lac refoulé avoit , dans son débordement ,' 
grossi le torrent de Gèdres d'une si grande quan- 
tité d'eaux, qu'elles ont entraîné dans leur cours, 
les maisons j les cabanes, les moulins et jusqu'à 
des lâches qui jusqu'alors avoient bravé la foudre, 
les torrens et les siècles. 

<c Depuis Pierrefitte jusqu'à Gavamie , c'est-à- 
dire dans le trajet de cinq à six lieues , il ne reste 
pas un pont qui n'ait été détruit ou considérable-^ 
ment endommagé , la foudre en a lézardé un dans 
cinq ou six endroits. Les corniches, qui valent des ' 
ponts , n'ont point été épargnées. Que vous dirai- 
je ? des villages entiers sont tombés dans l'abîme j 
d'autres, ruinés et manquant de supports, y tom-- 
beront bientôt. Au reste , nous ne connoissons 
pas encore toutes nos pertes, et nous tremblons 
surtout pour la vallée d'Aure. 

(c Le lendemain matin, on vit madame Rous* 
seau, femme pleine d'âme et passionnée pour ces 
montagnes , on la vit seule et qui remontoit le long 
du torrent à travers les décombres. Elle rencontre 
deux familles errantes au hasard. — Où allez-vous? 
— Dieu le sait; allons toujours, allons-nous-en. 
Jamais elle ne put les retenir. 

(c En ce moment, tout est en combustion à Ba-r 
règes p la terreur y a gagné les étrangers ; on se 
sauve par le Tourmalet. C'est la première fois que 
cette montagne^ presque inaccessible, ait été 
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franchie paf de lourdes voitures démontées et 
portées à bras, ou traînées par des hommes, et 
soutenues par eux Sur le penchant des précipices. 
Madame Cholseul-Gouffier donna , dans cette cir- 
constance 9 une preuve 'hon suspecte de Fhuma- 
nité qui la caractérise. Laissez, s'écria-t-elle , lais- 
sez tomber ma voiture dans l'abîme ; et pour des 
riens n'allons pas exposer la vie de ces braves 
gens. 

cc; J'oubliois de vous dire que la grotte de Gèdres 
a été la première victime du torrent, et qu'elle 
n'existe plus que dans la description que vous en 
avez faite. Au lieu de ses parterres émaillés, de 
sa voûte de fleurs et de sa galerie magique, ce 
n'est plus aujourd'hui qu'une roche difforme, et 
qui repousse autant le voyageur qu'elle l'attiroit. 

cc Vous connoissez l'aspect de ces lieux ; nous 
espérons tous que dans cette c<)njoncture , vous 
voudrez bien suppléer à ce récit fait à la hâte et 
dans le trouble. Allez chez M. Necker, intéressez 
ce ministre compatissant à notre sort. Les mon- 
tagnards qui vous ont en quelque sorte adopte, en 
plaçant votre inscription au fameux passage de 
l'Echelle, continueront à vous aimer, à vous 
bénir. » 

Le vallon de Héas, priyé de son lac, entoure 
de décoml>reS) condamné en quelque sorte f^ 
la; nature à n'être qu'un désert, paroîtroit , en e " 
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fet j inhabitable à qui le verroit dans toute autre 
saison que celle où les curieux, les voyageurs vi- 
sitent cette contrée solitaire , mais non délaissée ; 
l'industrie et le travail j font croître des moissons, 
et la religion, toujours bienfaisante, attire deux 
fois chaque année la foule nombreuse des fidèles 
qui viennent communier avec les habitans du Heu^ 
renouer leurs anciennes relations absolument in- 
terrompues pendant l'hiver , et y verser quelque 
peu d'argent, pour prix d'une hospitalité donnée 
et reçue avec le même empressement et le même 
plaisir. C'est à l'époque de l'une de ces touchantes 
solennités , que je suis allé prendre asile chez un 
des patriarches de cette nouvelle Membre^ riche de 
ses troupeaux et de sa nombreuse femille qui comp- 
toit trois générations, au sein de laquelle nousfûmes 
reçus , mon compagnon et moi , comme d'anciens 
amis qu'on n'avoit pas vus. depuis long-temps. 
Nous passâmes la soirée assis sur des banquettes, 
auprès d'hommes vaillans, qui nous contèrent leurs 
prouesses à la chasse des izards et des ours; en- 
tourés de laborieuses mères qui fitoient leurs que- 
nouilles en silence ; parmi les petites filles et les 
jeunes garçons, sans cesse en mouvement : tous ras- 
semblés autour de l'àtre antique, dans une pièce en- 
fumée par la vapeur résineuse des tèdes^ ou copeaux 
d'arbres-pinsenflammés,qui jettent une vive lueur; 
et quand vint l'heure du souper, nous participâmes 
de bon cœui: et avec un excellent appétit, à la 
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vaste gamelle de pâte au lait oh chacun puisoit, 
à la ronde ) avec sa simple et )olie cuiller de buis 
ou de hêtre. On nous fit la politesse de nous offrir 
les meilleurs lits, et celui où M. Ramond avoit 
couché, me dit- on, fut mon partage, sans que 
î'eusse beaucoup à m'en louer , pour sa pro- 
preté... Mais ce qui me plut particulièrement, 
c'est la bonne mine et l'air aisé de nos hôtes, de 
tous les membres de cette famille , dont le chef 
se nommait Haurine dit Gabardous. 

Vall4e d^Estaubé^ 

Cette vallée débouche dans la précédente , un 
peu avant le hameau de Héas, et elle se dirige au 
sud-ouest , sous un angle d'environ 45 degrés, à la 
grange de Gargantan ; dès l'entrée , son fond est 
élevé de 901^ toises, selon M. Charpentier ; et elle 
semble efileurer seulement la croupe des monts 
qu'elle traverse , pour finir au pied des hau- 
teurs qui supportent le Mont-Perdu , dont le 
sommet s'aperçoit bientôt. Avant d'aborder cette 
vallée, dont l'accès est assez difficile, il faut pas- 
ser le pont des Usclats^ formé de pierres entassées 
au hasard, la pente rapide nommée le Passet'des- 
Glourieites, le Clouset où se reunissent les. deux 
gaves qui descendent des hauteurs du versant 
droit, connues sous les noms de Staougnéo^ oe 
Pinède, côtoyant par la droite , les vastes flancs. 
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(lu Coumélie. On pourroitgagnei* par-là Gravamic?^ 
à travers rimmense pâturage de las Coumes de 
Gargantan et de la Borde de Marque qu'arro- 
sent la Hon-Blanca et la Honte-dea^HontaSj 
et par les sentiers escarpés de Resquiou et de 
Plagno, Après ce premier trajet , qui seUl oflfre 
un aspect repoussant, tout devient uniforme et 
agréable, et l'on ne tarde pas à apercevoir, par- 
dessus les murailles du fond, la cime toujours 
blanchie du Mont-Perdu. 

Un calme profond règne dans la haute vallée, 
qui n'offre partout que de tranquilles solitudes j 
on n'y rencontre nulle trace de destruction ré- 
cente et peu d'anciens débris. Les mâles contour^ 
des monts qui se succèdent dans une sorte de ré- 
gularité qu'aucun accident n'a interrompue , don- 
nent île l'harmonie au dessin imposant de ces 
lieux , qu'une végétation très-active orne de 
beaux tapis de verdure , depuis le fond des val- 
lons jusqu'aux escarpemens dont la roideuf s'op* 
pose à toute culture. Ici le vert des prairies a un 
caractère propre , une nuance que l'on ne peut 
retrouver ni dans la plaine , ni dans les vallées in- 
férieures ; cette vivacité de teinte, qui est particu- 
lièrement remarquable sur le versant gauche, di- 
minue la sévérité de^es lieux agrestes et sauvages, 
que parcourt paisiblement un ruisseau qui, plus 
bas, devient un -torrent. 

A mesure qu'on avance^ le Mont-Perdu s'a-^ 
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baisse derrière la crête centrale, qui bientôt le 
masque entièrement , et Ton se trouve entouré de 
sommités en partie obtuses et en pairie aiguës. Les 
premières séparent la vallée d'Eîrtaubé de celle de 
Héas; les autres, à droite, sont : le Piméné qui suc- 
cède au Couméliej Allant dont la face opposée 
regarde le chemin qui conduit de Gavarnie à là 
cascade ; puis enfin une montagne qui , du côté 
de Gavarnie, s^appelle Lastazou. C'est le point le 
plus élevé des murs qui bornent Estaubé , et sur 
lesquels on voit de nombreux glaciers et de grands 
tapis de neige. Pour parvenir au cirque, il faut 
franchir un ressaut assez élevé qui donne lieii à 
une belle cascade; puis on monte à droite sur le 
ilanc de la montagne voisine , qui est tout couvert 
de pâturages, et la vue embrasse bientôt ce cirque 
dans toute son étendue. Au centre de la moitié 
du mur, à peu près^ se voit une roche détachée 
en forme d'aiguille, derrière laquelle est un gla- 
cier qui se prolonge ipar un ravin jusqu'au som- 
met du cirque. On peut considérer tous ces ob- 
jeits fort à son aise de la station nommée Couïlade 
la J^assat-^desiois , dernier asile des bergers , situe 
À droite et tout près du Cirque (1). 

Le fond de la vallée d'Ëstaubé s'ouvre par deux 
passages quîe l'on Bomme le Port- Fiel et le Port 

(1) Le cirque est à gSS toises au-dessus de la mer, selon 
M. de Ghaiiieixtier. 



( ^9^ ) 

de Pinède^ où la roche est du calcaire alpin (i) } 
l'un et l'autre assez voisins du port de la Ganau , 
débouchent dans la vallée de Béousse en Es- 
pagne ; le dernier conduit à une large brèche éle- 
vée de 1490 toises, selon M. Ramond, et prati- 
quée entre les murailles de Tuque-Rouye et les 
montagnes qui, traversées par le Pori-Ï^iel^ s'é- 
tendent encore plus loin vers l'orient. Ces deux 
ports sont difficiles et peu fréquentés. 

Ascension et Vue du Piméné. 

Cette montagne , bien moins élevée que celles 
dont nous avons précédemment parlé , offre un as- 
pect ravissant à sa sommité , doiit l'accès est as- 
sez facile ; c'est par la vallée d'Estaubé qu'on ap- 
proche de sabase,et qu'on atteint l'espèce d'isthme 
qui la sépare des montagnes méridionales, dont la 
situation respective et l'ordonnance se présentent 
de la manière la plus firappânte : on voit alors, sous 
un rapprochement qui ajoute à tont ce qu^ls ont 
d'imposant et de majestueux, les mêmes objets 
qu'on n'avoit aperçus que de loin, des autres points 
de vue que nous avons décrits. 

Onaenquelque sorte sous ses predslesdeux val- 

(1) Le premier est à 1,3 14 toises, et le* second à 1,^57 au- 
dessus de la mer, selon M. de Charpentier. M.Hamond donne 
1 ,^ 1 toises à ce dernier* 
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iées d'Estaubé et de Gavarnie,que terminent des cir- 
ques majestueux j devant soi \ au midi ^ leMarboré 
avec ses tours qui surmontent Tuque-Rouye , et le 
Mont-Perdii qui domine les plus grandes hauteurs 
et présente comme une large croupe dirigée de 
l'est à l'ouest , surmontée , au couchant , par une 
espèce de chapiteau^u de dômetrès-élevé, dont 
l'immense surface est recouverte de glaces et de 
neiges resplendissantes; au couchant, on voit la 
vallée d'Ossoue, Vignemale et son énorme glacier ; 
au levant, et du nord au sud, le Pic-du-Midi, 
Néouvielle et le beau cirque deHéas; aunOrd, 
le Pic Long , les montagnes qui le supportent et le 
Coumélie , dont l'élévation paroît bien petite de 
ce point. 

Après la vue du Pic-du-Midi^ c'est celle duPi- 
méné que doivent rechercher tous ceux qui veu- 
lent, sans parcourir tout le pays, connoître et 
saisir d'un coup d'œil l'ordonnance générale des 
Hautes-Pyrénées, et la position respective de leurs 
grandes masses. Cette . dernière station est inêffle 
préférable à l'autre : on y voit les objets dans un 
éloignement moins considérable , et ils se pré- 
sentent sous un aspect bien plus frappant, et tout 
aussi varié. Le naturaliste y trouve aussi de quoi 
observer, et c'est là qu'il peut coordonner, lier 
entr'elles les pensées et les notions qu'a dû lui 
donner l'étude partielle des monts, sur la struc-' 
ture générale de la chaîne. C'est un des beaux ob- 
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«eryatolres des Hautes-Pyrénées; c'est celui dont 
la situation est la plus heureuse. 

J'ai joui de ce point de Tue par un très-beau 
temps , étant parti de Héas par une matinée 
brumeuse, accompagné de Gabardous, qui n'au- 
guroit pas aussi bien que moi de la journée, 
et fut forcé d'avouer que, quoique étranger au 
pays , î'en connoissois mieux que lui la météoro- 
logie. Nous traversâmes la vallée d'Estaubé, et ne 
tardâmes pas à voir les rayons du soleil percer le 
voile qui nous enveloppoit, et dévorer ces légères 
vapeurs qui, pour des yeux exercés, ne sont 
qu'un très-heureux présage. En effet, l'horizon 
étoit pur et sans nuages, lorsque nous fumes 
parvenus au sommet du pic, où nous prîmes 
congé de notre guide ; nous nous acheminâmes , 
d'après ses instructions, vers le hameau de G^a- 
varnie , par l'isthme méridional qui est entre ce 
pic et celui d'Allânz. C'est le col du Piméné 
ou la brèche d'AUanz , à qui M. Ramond donne 
1,291 toises d'élévation. Ce passage conduit à 
la gorge du Zavadarij et l'on traverse des sapi- 
nières, des ravins, des éboulemens dont les diffi- 
cultés complétèrent une course des plus péni- 
bles, mais aussi des plus variées et des plus in- 
téressantes qu'on puisse faire. Arrivés à notre 
coucher, le soleil doroit encore le sommet des 
monts, et nous pûmes contempler fort à notre 
aise , étendus sur la verte pelouse , près des eaux 
II. i5 
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murmurantes du gave, le magique tableau que 
lious fâcherons d'esquisser ci-après. Dans cette 
soirée délicieuse, veille de notre ascension au 
Marboré, le plus beau clair de lune vint lui don- 
ner un nouvel éclat , après avoir dissipé le cré- 
puscule et les ombres qui l'avoient voilé ou obs- 
curci un moment* Reprenons l'ordre de notre 
itinérairei 
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CHAPITRE XI. 

Suite de la vallée de Gavamie ; le cliaos ; val d'Ossôue ; cîrqiid 
et cascade de Gavamie ; ascension et vue da Marboié et dé 
la brèche de Roland ; Moht-^erdu. 



En sortanl de Cèdre, on monte assez rapidement 
sur les flancs du Coumélie ; la vallée se rétrécit 
beaucoup^le gave devient plujs profond; il mugit 
davantage,, et l'on aperçoit bientôt, à droite, deux 
petites cataractes qui sa detadixent d'un môk 
aride et se pirecipitent en napei : je leur ai vu dé^ 
composer merveilleusement les rayons du goleîl , 
sous un certain aspect qui doit varier comme ïa 
position de cet astre. Un peu plus loin est la cas- 
cade ^Arroudeiy qui descend de la montagne du 
Saous^a 9 et dont la chute , assex consid^rf^bl^ y ^ 
tPu« tpès^^bel effet. 

On atteint ensuite ce grand et terrible moulin* 
ment deç convulsions de la nature, ce lieu de 
destruction que les gens du pays appellent la Pey- 
rada : expre^^ion qui fait image , çou^mé celle de 
cimetière des montagnes, comme celle àt.^çhaoi^j 
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plus généralement usitée. Dans Tespace -d'un 
grand quart de lieue, toute la Vallée est encom- 
brée par d'énprmes blocs de rochers granitiques 
de différentes formes, dont quelques-uns gros 
comme des maisons, ont de trois à quatre mille 
mètres cubes; entassés les uns sur les autres, se 
servant réciproquement d'appui, ils sont aban- 
donnés au plus affreux désordre. 

Ces débris d'un monde en ruines, sont le résultat 
d'un éboulemMit subit , et proviennent des som- 
mités voisines , dont les flancs hérissés menacent 
le voyageur de nouvelles chutes (i). On y voit des 
blocs en partie détachés , qui sont près de tomber 

(i) M. Faugeas de Saint-Fond attribue à de semblables 
convubions de la nainre^ dans la Haute-E^gypte^ les masses 
isolées qui ^ arrachées des flancs des montagnes et jetées dans 
les yalléeS; ont fourni matière à ces obélisques , à ces co- 
lonnes^ à ces sphynx^ à ces énormes monumens d'une seule 
pièce qui ont fait Fadmiration des siècles. Cette idée, qui 
épargne au moins les frais et les difficultés de rèxcaTation,en 
réduisant l'œuyre à la tailler sur place et à la transporter en- 
suite , lui a été inspirée par la rue d'énormes biocs de granit 
qu'il aToit trouvés ainsi <létacbéS; par des secousses naturelles 
de la terre ; dans les montagnes deDarmstadt. Plusieurs de 
CQS blocs 9 d'une très-grande longueur , ont été trayaillés sur 
le lieu, à une époque inconnue, qu'il croit ayoir été celle de 
la domination romaine. Buonaparte ayant entendu parler de 
ces belles pièces de granit, désira les £aire yenir en France^ 
mais il n'a pu, sous aucun rapport, acheyer l'ouyrage des 
Boinain». 
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et qui n'attendent quW nouvel ébranlement, pour 
se joindre à ceux qui ont déjà roulé du haut des 
monts jusqu'au fond de l'abîme ^ ils ont obstrué le 
passage du gave et détourné son coui's , en oppo- 
sant à ses flots impétueux leurs masses gigantes- 
ques. Ce n'est qu'après mille efforts tumultueux , 
que le torrent échappe à ces vastes décombres , 
et le mugissement des eaux, dans le long es- 
pace qu'ils occupent, complète sur les sens afiai- 
sés, sur l'imagination troublée , les effets de cette 
scène de désolation; elle pénètre l'âme de l'idée 
pénible du néant auquel est réservé notre globe 
au jour du jugement dernier, et la force stoïque 
du juste est presque nécessaire en ce lieu , pour 
n'être pa.s accablé par son aspect (i). 

A partir de là, on aperçoit de la neige de 
tous côtés , sur les sommets des montagnes cen- 
trales qui terminent les échappées de vue des 
gorges latérales; après avoir passé plusieurs aé- 
filés, toujours plus courts, et traversé quelques 
vallons d'une étendue corrélative, on voit s'a- 
grandir et se présenter sous une perspective im- 
posante , V enceinte des rochers de Gavarnie. 

On passe de nouveau le gave au pont Barygui , 
sous lequel il se précipite tout entier avec fracas , 

(i) ...«;.. Si fractus illabatur orbis, 
Impayidum ferient ruinae. ...... 

(Horace, Ut. III ^ ode 3.} .' 



parmi d'énormes rochers, et l'on trouve d'abord 
Tauberge deGavarnie, puis le village du même 
nom (i), enfin la chapelle du lieu, construite par 
les Templiers, et où se voient , sur une poutre, des 
crânes humains , qu'on prétend être ceux des der- 
niers chevaliers de cet ordre , égorgés lors de sa 
proscription, en i3i2 (2). 

Deux petites vallées , celle dtOssoue et la gorge 
du Port, viennent déboucher dans le bassin où 
9 ét^ construit le village de Gavarnie.. 

Pour entrer danç la première , on quitte la route 
à droite, et avant d'arriver à l'auberge; elle se 
dirige vers le couchant, et forme un angle droit 
ou même un peu obtus avec la vallée principale ; 
disposition qui lui est particulière. 

On franchit d'abord l'espèce de ressaut qui en 
défend l'entrée, et l'on côtoie la rive gauche du 
gave qui la parcourt, le long de la montagne nom- 

(1) n eèt situé à 741 toises au-dessus. de la mer^ d'après 
H. RaibOtià j M. Laroche dit 736, et M. de Charpentier 7S5. 
Gavarniè, avant la réTolution^. appartenoit à l'Ordre de 
Malte , et antérieurement aux Templiers ; Tancien presbjtere 
pré^nte encore quelques restes de murs de la maison des 
Templi^s, ^t Ton trouve tout prè$ de là certains autres 
vestiges qui rappellent ces cheyaliers. 

(a) Le sénéchal de Bigorre présida au jugement des Tem- 
pliers ^ enlevés de l'hôpital de Gavamie (dit dé Sainte-Ma- 
deleine) et d'un, château qu'ils avoient à Lourdes j ils furent 
brûlés à Auch! (Histoire des Templiers. ) 
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mce pBnéde Suocugnac. Quand on a oatre*p&S96 
la montagne dite de Poney Mommu, Pic -Noir, 
la vallée se dilate au point où s*embrandie ta 
gorge de IfOulette ; elle se resserre ensuite , et le 
gave tombe du haut des rochers voisins , en 
une bette cascade^ On le voit se former de trois 
ruisseaux réunis presque au même point, et pro- 
venant, l'un du glacier qui couvre le vallon du 
Pic deVOuiétte^ et les deux autres des flancs dtt 
V^ignemale. La source de ceux-ci est IHmmense 
glacier qui sépare Vignemale du mont Ferrant. Là 
on est entouré de neiges , de glaces , de torrens. 

Pour remonter la gorge de l'Oulette, il faut 
passer plusieurs fois le gave qui la parcourt , sur 
des pools de neige , et Ton s^élève jusqu'au val- 
lon de rOulèlte; cette dénomination lui vient de 
sa forme , qui en effet , ressemble beaucoup à 
celle d'une ouïe : parvenu au col qui sépare la 
vallée XOssoue du val de Gaube, on voit sur sa 
tête l'énorme sommet de Vigpemale. On peut des- 
cendre , sans trop de difficultés , par le versant 
opposé, pour se repdre à Cauteretz : ce passage 
n'est guère fréquçnté ; mais, ave.c un peu de har- 
diesse, il n'a riep qui puisse effrayer, et cette 
communication entre Cauteretz elGavarriîe parle 
Lutour ou par le val de Gaùbe , est une des plus 
i»tér«»pamtes y^rtiee de plaisir qu^ p^jlf^n^ offrir 
\e% plus Waut^s^Pyréflées, . . '; ,j , ,: ..-. - 

C'est à Gavarnie mêrae, sur la droite, -que 
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commence la petite gorge latérale qui conduit au 
port de ce nom , appelé aussi de Boucharo , par 
où l'on conununique avec l'Espagne dans la vallée 
de Broto. Le chemin s'élève sur la pente des monts, 
et franchit la crête de séparation , à l'occident des 
hauteurs du Marboré; les roches, sur ce point, 
sont dû grauw^acke. Ce port n'est praticable que 
pour les mulets; mais il offre au voyageur un pas- 
sage assez facile , pour la hauteur à laquelle il se 
trouve (i). 

• 

Cirque et Cascades de Gauamie. 

Nous voici arrivés auK objets les plus dignes 
de la curiosité des baigneurs des Hautes-Pyrénées, 
et les plus renommés : comme le sont , dans les 
Alpes suisses, le glacier de Grindelwalel les cas- 
cades de Ltauterbrunen et de Stauhach. 

C'est de l'auberge du village , et surtout de la 
chapelle de Gavarnie, que l'on distingue, sous le 
point de vue le plus favorable , les montagiies du 
fond , leur mur plus que semi-circulaire , lesneiges 
qui en occupent les gradins, les rochers en forme 
de tours qui les couronnent, enfin les nombreuses 
cascades qui se précipitent dans le fond du cirque. 
On croiroit alors être parvenu au terme de sa 

(i) Elle est de 1,197 toises, selon M. Moisset; M. Ramond 
réralne à 1,196; M. de Charpentier à 1,180; et M. Larodie 
à 1,172. 
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course, et toucher presque ces objets qui frappent 
d'ëtonnement, quoiqu'on en soit encore à trois 
quarts de lieue : tel est l'effet de l'inunensité de ces 
parties du plus magnifique tableau que présentent 
les Pyrénées !* 

De Gavamîe au Cirque il y a près d'une heure 
de marche , et l'on traverse, pour l'atteindre , dif- 
férens bassins dominés au levant, par divers pics 
très-élevés , dont les flancs sont couverts de sa- 
pins, et qui forment une chaîne imposante : tels 
sont VAllaraz , la Furchetta aux trois pointes , et 
Vj^stazona, voisine du Marboré. Le dernier de 
ces bassins est le plus remarquable ; sa forme ovale, 
son fond peu inégal et couvert de gravier, annon- 
cent qu'il étoit anciennement le domaine des eaux 
du gave, qui le ravage encore de temps en temps, 
n'étant pas assez encaissé pour se contenir tou* 
jours dans ses bornes ordinaires. Deux torrens 
viennent grossir le gave dans ce bassin, et ils 
coulent de deux ravins opposés , l'un à l'orient , 
et l'autre au couchant. Après ce vallon , on monte 
sur une petite élévation , et l'on atteint les restes 
d'une digue assez haute , que l'on franchit pour 
entrer dans le Grque par l'endroit même d'où 
s'échappe le gave. Le sol de cette enceinte est 
fort inégal , et on y observe une déclivité qui croît 
à mesure qu'on approche de la digue : c'est l'effet 
des eaux qui , dans des temps plus reculés , for- 
moient un lac dont les constans efforts , en creu- 
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sant le terrain, ont rompu la barrière ({ue la na- 
ture lui avoit opposée. Son élévation au^-dessus 
du nÎTeau de la mer est de 986 toiles ^ selon 
M. Moisset. 

Cette ouïe frappe à la fois par sa grandeur, sa 
rëgularitë , son ensemble , et si l'esprit cherche 
quelque point de comparaison avec des ouvrages 
d'art, il'ne peut s'arrêter qu'à ces grandes arènes 
où les Romains se donnoient pour spectacle le 
féroce combat des animaux, et celui , plus féroce 
encore, des gladiateurs ; mais quand on considère 
de près et qu'on mesure ce mur coupé à pic, cfui 
a de 5 à 4,ooo mètres de circonfi^rence , et pius 
de 5oo d'éléyatlon ; ces nombreux iet vastes gra*» 
dins curvilignes qui surmontent lé mur, et sur 
lesquels repose une zone permanente de neige; 
ces rochers en forme de tours qui couronnent ces 
gradins, et sont dominés euK -mêmes et comme 
couronnés , à gauche , par l'immense môle du Cy- 
lindre et du TaiUon , on ne voit plus que Fouvrage 
de la nature , et Ton admire «ilencteusemeot son 
pouvoir et sa magnificence. 

Dix à douze cascades tombent des divers points 
de l'amphithéâtre dans l'arène > et' leur nombre , 
comme leur volume , varient selon la saison et la 
quantité des neiges , dont la fôritë alimente cet 
écoulement perpétuel. Il en est deux dont le» 
sources ne tarissent jamais, -et 6tn les distingue p**" 
les noms de grande et dé petite cascade ; eMeR 
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donnetit, chaieutid) naissance à un torrent qui 
concourt à former le gave. 

La plus considérable de cea deux cascades, qui, 
à proprement parler , est une cataracte , puisque 
$a masse se dëtadie de la paroi perpendiculaire^ 
d'où elle se précipite, soH; comme d'un bassin 
creusé dans les roches supérieures , du côté du 
levatif , vieni se briser une première fois contre 
ttôe arête de rocher, puis une seconde fois sur 
une projection plus saillante encore de la même 
roche. L'origine de la cascade est à ngG^toises, 
selon M. Moisset, ou 1166} d'après M. Laroche. 
Mais sa chute pet^endicuiaire ^ mesurée géomé-^ 
triquement par MM. Yidal et Reboul , est de 1^66 
pieds (plus de 4oo mètres). M. Juncker lui donne 
ï4oo pieds (1). 11 faut se placer au milieu du cintre, 
si l'on veut bien voir cette cascade et jouir de 
sa triple chute , du doux bruissement de son 
ende sur les énormea débris accumulés 'au lieu 
de sa chute , de tous les jeux de lumière qu'elle 
présente^ loraqu'elle est frappée par les rayons du 
soleil ; si l'on veut juger de son volume ^et saisir 
tout l-efiet de cette vapeur légère, de cette pous* 
sière aqueuse qoi résulte du passage de: sa masse 



.U' 



(1) JLa cataracte du Saint-LaureQt. sortant du Iw? Erié^4 
l^Usara^ n'a que i8b pieds j la Toûte liquide laisse un espace 
de 4o à 5o pieds entre elle et le rocher : c'est un fleuve entier 
resserré dans un courant de 45o toises de laiçe. Celle de Lau- 
terbmnen n*Ji que gôc pieds, tuais d'une'seule dititc; 
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à travers un air résistant, et de son choc sur les 
angles des rochers contre lesquels elle se brise. 
Le beau spectacle qu'elle offre ne laisse qu'un 
regret, c'est que son volume ne soit pas en pro- 
portion avec l'immensité du cirque qu'elle décore, 
et du bassin dans lequel elle se précipite, ni avec 
l'énormité de sa chute. Aussi forme-t-on spontané- 
ment le vœu de voir réunir à ses eaux, toutes 
celles qui s'échappent par d'autres endroits. Cette 
opération sans doute difficile , sinon impossible , 
n'auroit peut-être encore que de minces ré- 
sultats , vu l'inexprimable grandeur des masses en- 
vironnantes. Si, par la pensée, nous rétablis- 
sons la digue qui autrefois contenoit ces eaux et 
formoit un lac dans le cirque , nous pourrons nous 
faire l'idée de ce que seroient en un semblable lieuT, 
des jeux comme ceux que le peuple roi nommoit 
naumaphiea. 

Le fond du cirque ,• rarenïent visité par les 
rayons du soleil , offre de la neige presqu'en tout 
temps ; elle occupe les endroits les plus abrités, et 
l'on en voit plusieurs masses considérables, au tra- 
vers desquelles s'échappent les différentes sources 
du gave : c'est ce que l'on nomme les Ponts de 
Neige, Ces ponts n'ont point une étendue cons- 
tante ; elle varie en raison de la quantité de neige 
qui tombe pendant l'hiver, et des chaleurs de l'été 
qui la fondent. Cest par la surface inférieure de 
ces ponts que s'opère la fusion, ensorte que leur 
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voûte est plus ou moins élevée en raison même de 
cette fusion. Cette voûte offre souvent , et de dis- 
tance en distance , des crevasses qui , quelquefois, 
sont très-considérables ; alors le jour pénètre dans 
ces antres glacés, dont Pouverture inférieure est 
assez grande pour qu'un homme debout puisse y 
passer , tandis que l'ouverture supérieure laisse à 
peine entrevoir le jour au-dessus du torrent, qui 
entre en bouillonnant et vient se briser avec fracas 
contre les pierres et les cailloux qui occupent son 
lit. Là , d'immenses débris de rochers et de corps 
organiques , soit végétaux , soit animaux , s'offrent 
à la vue de l'observateur, dont la crainte d'un 
éboiilement subit ne sauroit vaincre la curiosité. 
A la voûte sont suspendues dés congélations de 
différentes formes , les unes régulières , et les au- 
tres irrégulières ; on les a comparées , avec assez 
de vérité , à ces stalactiques pierreuses que l'on 
rencpntre dans les grottes souterraines , et leur 
formation est due aux mêmes causes : un suinte- 
ment continuel et la chute perpétuelle des gouttes 
d'eau qui découlent de la voûte de glace,- expli- 
quent assez ce phénomène. L'effet le plus frappant 
que produisent sur l'observateur ces grottes de 
neige , est l'espèce de recueillement religieux 
qu'elles commandent , recueillement qui est tout 
à coup suivi d'un léger sentiment d'horreur et 
d'épouvanté. Une imagination vive et forte se sen- 
tiroit bientôt inspirée, dans ce séjour froid et som- 
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bre , doùt le morne silence n'est troublé que par 
le murmure des eaux. 

Le grand et imposant tableau que je viens d^es- 
quisser,- varie d'aspect et de teintes ^ selon qu'il 
est plus ou moins éclairé : lorsqu'un pur soleil le 
décore , il est éclatant de beauté et s'offre dans 
toute aa magnificence ; tandis que , par un temps 
couvert, il paroît terne et sans couleur à qui l'a 
vu dans toute sa parure j par un tempe de brouil- 
lalrds , plusieurs parties se dérobent aux i*egard$ , 
qui ne cessent pas pour cela d'être charmés , et 
qui même peuvent jouir d'un nouvel attrait^ dû à 
une certaine mobilité de cette espèce de rideau 
qui voile et dévoile tour à tour ses divers points; 
il fijuit quelquefois par se levet* toiit^à-fait eomme 
Mne toile de théâtre, pour laisser voir dans son 
entier uiie décoration y un fond de scène que n'é* 
gajeroient jamais les vains eâbrts du peintre , mais 
4ont ils pourvoient donaer une idée. Les clartés de 
la lune 7 par une nuit sereine, donnent encore à 
ce tableau un aspect ravissant et mélancolique à 
la'fpis, qui devient sombre, imposant et terrible 
ji<iu*squ'il est voilé par d'épaisses ténèbres^ dont l'in- 
tensité n'est pas dominée par les {bibles et dou-* 
teuseâ lueurs des éto^l^s. 

Les environs de Gèdre et de Gavarnie présea- 
tenjb d'amples moissons de végétaux, dignes d'ex- 
citer I'iqtérêt4i3& bot£(nistes. Vaçonil nqp^l^ Yari^ 
gélique sUpBstre, la digUgle jàim^ , ;la globulaire 
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çordiforme^ le Us mariagott^ le lU de^PyrénéeB i 
beaucoup Ae saxifrages ^ beauccmp de camparmies 
diverses, s'offrent sans cesse aux yeux des roya* . 
geurs.... La le buis des montagnes arides se voit à 
côté de U gras^ette^ de la menthe aquati^ue^lsL 
germandrée des:ro€ber3 touçhe à la ficaire des 
ruisseaux i V4WclèpiadB et la iférùni^^ offioinald 
des lieux piéri^ux et iticultes, 'se cotifondenf avec 
la, parnassiej Xé^pêâicûlairés et les retwncuiesr èes 
marais ; mais it ji^est 9Ucun paysage dàti^ la iisCttîre 
qu'on puisse assimiler àG^yamie : c'est une vallée 
unique , incomparable (i). C'est là qu'on voit 
jsaître et^fuir^ sous un pont de neige solide, ce 
gave qui , d'abord foible ruisseau , murmure à 
peine, tout d'un coup se grossit, prend une eou- 
leur d'teur foncé ^ 

■ . : • • i ^ 

ê 

De cascade en cascade au loin retentissantet. 

I '^ 

S'élance des rochers ^ tombe dans les yalLons ^ 
Entraine les débris et des bois et des monts ^ 
Fait entrer leur sommet dans là tefre profonde, 
Et menace, à grand biiiit , d'ensevelir le moiide/ ' 
O d'un poumv tetrihlft ittesftî«aÙ^ - .- i r, , . 

O xwmta dé ftavarm^ t d re^QuI^I^ f^eeiiidt ! 
Sur TOI lançâ.esfiai^, «tir vos remjj^arts n^igetuL, . 
De ce monde cbaogQaot la yiqillessQ est empreinte : 

(}) AL dq SaÎpMMio^ii^^^FragQiM» d'up.l!<>jagi9«ef&timen^ 
tal et pittoresque dans les Pyrénées , pp. 7$ et 5i4* ; ^ , 
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L'auteur seul à mes yeux s'obstiiie à ae cacher. 
De ce Taste tombeau je ne puis m'airacher. 
Ces cyp*8 reuTcrséSy ces affreuses peuplades 
De noirs rochers, au loin l'un sur Fautre étendus. 
Sur des gouffres sans fond ces hameaux suspendus , 
Ce luxe de ruisseaux, de torrens, de cascades, 
Par cent canaux diyers à la fois descendus, 
Tout m'attriste et me ^it, tout m'annonce l'empire 
De l'étemel vieillard qai fuit sans s'arrêta : 
Sur la nature enfin tout force à méditer. 
Qu'elle est belle en ces lieux ! quelle horreur elle inspire ! 
11 nous faudroit ici Boffon pour la décrire, 
Et Delille pour la chanter (i). » 

Ascension et vue du Marboré et de la brèche de 

Roland. 

La situation de ces monts qui se ttouvent dans 
la direction de la crête , et sont un point intermé- 
diaire entre les hauteurs de Vignemale et celles du 
Mont- Perdu, est bien différente de celle du Pic- 
du-Midi; aussi les objets qui s'offrent à la rue sur 
cet autre observatoire sont^ils différons. C/est de 
ce point que; l'on peut juger de la . disposition des 
deux versans dès Pyrénéesl et de la situation rela- 
tive des différens pics; eu égard à l'arête centrale. 

Pour s'élever^usqu'à ces sommités, il faut pas- 
ser par Gavarnie, arriver jusqu'au cirque et 

(i) Lettre à M. le coiintè de Par**, écrite des Pyrénées.par 
le cheyalier Bertin. i 
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prendre à droite un sentier étroit, pratiqué sur 
les débris de rocher qui encombrent l'aire du 
cirque. Ce sentier conduit à des escarpemens 
très-rapides, sur lesquels on s'élève en tpurnant 
différens rochers, d'un calcaire feuilleté, assez 
difficiles à franchir. Parvenu, à une dertaine.hau- 
teur , il faut ^Jcavi^r p^r une espèce de raviA d'une 
roideur effravanite, creusé dans le roc et où l'on 
ne peu^t choisir ses pas ^ ^près avoir ainsi monté 
comme par un escalief tçurin^nt, on serpente le 
lourdes précipices sur des corniches très- étroites j 
plus loin , qn traverse un filet d'eau qui provient 
de très-hautes cascades. Oja va ainsi d'un rocher 
à l'autre par des peptes fort inclinées, et l'on ga- 
gne le haut de l'escarpement 4'ou tombent ces 
cascadjes. Dans tout cç trajet^ on seroit arrêta à 
chaque pas, faute de savoir où se 4ir?igçr, si l'on 
n'avoit un guide expérimenté , plus nécessaire en- 
coriÇ pour Ip retour. Une montée ;fort herbei^se et 
très-rapide , qui cqndui^ aux premiers gradins des 
tours duMarboré,^e jprésen^ ensuite, et l'pn a 
bientôt atteint un ^nur dje rocher qui tient à ces 
gradin?. Le lieu où l'op se trpu^vç alors est un 
grand pâturage nommé MalhadQ de Serradesj 
d'où l'on s'élève, du côté du couchant, jusqu'à 
un v^lon d^ .neige en pente assez rapide, à la 
partie supérieure duquel est une espèce d^ col 
entre cle^x sçjiflpaités pw distantes. Çp qql, quJi 
offre un passfigç pour aller au port de Gav^rqie, 
II. i4 



( 210 ) 

domine ce port , et présente une échappée de vue 
fort belle. 

De ce point, l'on domine la première assise du 
Marboré, et l'on aperçoit distinctement les gla- 
ciers penlianens ou semelhes qui y reposent en 
plusieurs endroits. Le plus considérable, i&r/ie/Aa 
de la Breja , est celui qu'il faut franchir pour arri- 
Ter à la brèche dont il défend l'approche ; trois 
autres sont sur diverses platefortneis'du Marbore, 
le plus oriental en face du chemin de (javamie ; 
un cinquième, divisé en deux gradins, est au- 
dessus de la grande cascade qui semble y prendre 
sa source ; hors du Cirque , entre la Stazona et la 
Fourquette, s'offrent encore aux regards deux 
glaciers considérables de chacun desquels sort 
un torrent : perspective glaciale, palais des vents 
du nord que le souffle méridional ne peut dé- 
-truire ! 

Pour s'élever vers la fameuse brèche , on prend 
Ik gauche du vallon qui est borné , au nord , par 
un long mur calcaire , coupé à pic, et l'on gravit 
sur des roches nues et décharnées jusqu'au tiers 
de sa hauteur environ; alors on Se dirige droit au 
midi , et l'on monte au milieu d'un autre vallon 
couvert de neige , d'une grande inclinaison ; à sa 
partie supérieure, se voit le flanc du glacier qui 
est au pied du Marboré, et que couvre ordinaire- 
ment une assez grande quantité de neige ; lorsque 
la glace est à nu , ce qui arrive rarement avant la 
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fin dé l'été, il est prudent de mettre des crajnpônis 
p'our gagûer le grand escai^ement. Qi^elquefois 
on s'est vu obligé d'y pratiquer des espèces de 
degrés avec lîa hache , pour pouvoir y placer le 
pied: ce passage est toujours difficile. H faut au 
moinâ trois heures pour arriver jusque-là, du fond 
du Cirque. 

^Parvenu au-dessus du glaéier, oh aperçoit ,'pa^ 
une échappée de vue à droite, la montagne de 
Vignemale , décorée de ses beaux glaciers : les 
gens du pay's l'appellent Plan de IjaUbo^ à gauche 
se montre le pic de la Cascade (i); et, par une 
échappée, le Mont-Perdu, sommet le plus élevé 
du Marboré, dont il fait en quelque sorle partie ; 
en face est le mur de rocher dans lequel se trouve 
la Brèche de Roland (â) que l'on voit alors de la 
manière la plus distincte. Ce long mur, qui est 
fort mince au voisiniage de la Brèche, où il menace 
ruine encore, a depuis cent jusqu'à deux cents 
mètres de hauteur dans les différèns points de son 
étendue, il présente l'aispect d'un ouvrage d'art, 
quoique la nature en ait fait seule tous les frais. A 
l'extrémité du mur, du côté droit, est la fausse 
brèche qui est surmontée par le pic du Taiilon (5). 
Pour arriver à la brèche proprement dite, on se 

(i) n a 1^681 toises 9 selon MM. Reboul et Vidal. 

(2) Elle est à i;56o toises au-dessus de la mer. 

(3) Ce pic a 1 ,649 torses , selon MM. Keboul et Vidal» 
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dirige , à gauche et horizontalemeiat , sur le vaste 
tapis de neige qui recouvre Pénorme glacier; 
l'accès en est défendu par une vaste excavation , 
profonde d'une trentaine de pieds, dans laquelle se 
prolongent ce glacier et les neiges qui le recou- 
vrent; cette excavation est due à Faction Ju so- 
leil, qui est là plus forte qu'ailleurs, à cause du 
défaut de mur^U n'est point nécessaire de tourner 
cette espèce d'entonnoir lorsqu'il y a de la neige , 
et de s'accrocher au mur de la brèche pour y an*i- 
ver, ainsi que l'ont dit quelques voyageurs ; on des- 
cend avec beaucoup de fecilité dans ce large bas- 
sin, en se dirigeant obliquement, et l'on atteint de 
même le bord oj^osé qui avoisine la brèche.. 

Cette brèche , qui a cent mètres d'Quverture , 
e3t,dominée et comme^protégée p^ le cylindre où 
les tour$ du Marboré(i) qui s'élèvent majestueux 
sèment , et spmblejaA devinés à défendre ce pas* 
sage ; ces monts pyramidaux et symétriquement 
placés» forment une espèce d'ornement à cette 
belle et immense arohitcictune qui forme voûte 
du cèté de l'E^^agne. C^est sur cette partie du 
mur de la brèche que les voyageurs gravent leurs 
noms, se donnant une immortaHté de peu de 
durée sur ce théâtre, où le roc même est rongé 
par les météores, et où l'on sacrifie doublement a 
la vanité. 

(i) Ge cylindre a 1,^319 *oî«es, iclpii MM. Rebonlet Vidal. 
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Près dé la brè<^e i on n'aperçoit plus auenno 
trace de végétation : c'est un désert de la Sibérie ! 
Sur le rersant du nord , les neiges sont accumulées 
à une hauteur considérable. Qui pourroit sonder 
Ou mêiàe apprécier l'épaisseur des glaces assisesi 
dès les premiers temps sxii' les gradins du Marbôrël^ 
a Je repass/ai la porte, -dif M. Rainond, et tour- 
nant à droite, ^é côtdyal le mur de roches. La neige 
étoit un peu écartée dé sen parois , et par l'intervalle 
qui ^en séparoit , j'éntreVoyàis les cavités conge- 
lées qui en Soutéhoient le vé^té tapis, ^entrepris d'y 
descendré ; les aSpmtés ait rôfeher me favorisèrent 
et f y réussis. Arrivé au ïbnd dé ses cavernes, je 
iteconhiits ique les nëigei anciennes n'avaient pasr 
en ce Keu plus de dous^e pieAi d^épaisseur , mais 
que plus làisk du mcir efièè en avoiént à peu près 
le double ; câîr îe long du mur , il y anroit un fossé 
de trente ou quarante pas de largeur creusé dans 
les neigesf, Soit que pendant- Thi ver, l'élévation 
de ce mur abrite un peii son pied , lorsque les 
vents du imêt et du èouehant , ^m apportent îei 
les nuages, înTclînent là éhute de là neige , soit que, 
durant l'été , sa direction les exposé à la réflexion 
de quelques rayons du soleâ ; ou que le peti d'é- 
paisseur qu'il a dans cette partie, leur transmette 
à tin point sensible la chaïeiir qu'acquiert sa sur-^ 
feice méridionale. Or, c'etoit sous ce fossé que j'é- 
tois descendu sur ces neiges anciennes ; il restoit 
encore environ trente piedsf de neiges [récentes 9 
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tombées dans le cours du dernier hiyer^ desti- 
nées à se fondre dans six sepaaines et qui dévoient 
se réduire à quelques pouces avant la chute des 
neiges, de l'automne. La ; fpnte est ordinairement 
plps avancée au mois d'aoû^ , mais l'hiver de 1 786 
$^787 avoit été long^ et le. g mai il étoit tQmbé 
une si grande quantité de neige que plusieurs gla- 
ciers n'ont pu se découvnr.4ans le cours de l'été 
suivant et que tous opt dû croître plus sensible- 
ment qu'ils ne le font e^ plusieurs années. C'est 
ainsi que , dix ans auparavant 9 je trpuyois dans les 
Alpes , l'accumulation presqu'inouïe des neiges de 
l'hiver de 1776 à 1777 (x). » C'est dans ces mêmes 
cavités que les couches inférieures de )a masse 
congelée offreAt c^tte cquIqut hleu de ciel, ces 
cassures vitreuses , cette transparence, qui sont le 
caractf^re disU^^ctif d^es véritables glaciers perma-t 
liens. r ,. > 

Au midi de la brècl^e , les neiges spnt moins 
abondantes et moins, durables , et iorjçq^e l'ardeur 
du soleil les a fondues, elles laissent à dpcpavert 
de longs ravins , de vastes éboulemens , où l'on ne 
trouve 3uil vestige. de)ivie et de fécondité. Des 
rocfa^f héiîssées ,. plus; âpres du , côté d^ia France, 
plus dégradées du côté de l'Espagne on^ e^les sem- 
blent plus disposées J^ ^s'çnglputir dans les précir 
pices, qu'elles dominent; .de toutes part% des monts 

^1) pbscry^^tîpQs dans Içj^ ^yréaçe^-^ pp. ioy.et io8. 
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entasses, plus^éleyés, et pr^sentan^ un aspect 
plus sauvage du côté du nord. Quel spectacle à la 
fois triste et imposant! 

Mais dans le lointain .du qôté du midi , sç prér 
sente une gr^de et belle perspective. La vue s'é- 
tend sur les vastes plaines de PAragon, ou elles 
n'a d'autres bornes que celle^ que prescjcit sa 

propre foiblessé; comme sur le Pic du Midi, mais 

• ' »... 

en sens inverse, le spectateur voit les monts s'a- 
baisser devant lui. les vallées se dessiner* et U 
plaine confopdre ses limitQ^ avec.cçUes de l'bo- 
irizon. Ce sont des vues parfaitement semb)ii|>lq$ 
et , sans la fo;Lblèsse de nos organes ,. on pourrojjt 
distinguer ^lacilemeht Sarragosse du haut de la 
brèche • comme Toulouse du Haut du Pic du Midi. - 

' Les monts intermédiaires gui séparent ces deux 
observatoires ont ^ du premier de Ç^9 ppi^j^^ un 
tout autre aspect : ils ne se déploient point à la 
Tueious- ta- forme d'amphithéâtre; la sraiid^t élé* 
nfVrr rrP. «^"X .?"' .^.ont le plus rapprocbç.^,,»? 

permet plus de distinguer les autres que d'une 
manière très-confuse, et on nç voit poixxt çe;s cla- 



dis qu'elle est înterceptéjB sur beaucoup de points^ 
du cote du nord; l'a moindre élévation des monts 
de FAragon (comparés aceux des Hautes et des 
Bïkssès^Pyrenées ; les plaine^ c^e Fi'a'pcë* ^ y isil^les 
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sëàletiaieht par-désâu^ les monts à ùrie distance 
èoiislctërablé , quand là Vue plongé immécliate- 
ment du haut de cette c^*éte sur l^s plaines d'Es- 
pàgnéf : tout cela prôiivè» qu^il y a line énorme 
dinerence entre. liAcnnaison des deu^ ver^ans 
des ï^yréhees /et *que lès liionts sVl)aisseht bien 
j^fué ràjpidemént âù côte iîiëriaibnài, ainsi que l'a 
par ËiHëment observé' M. Kàmond. . 

Cependant noué né saurions êtrb de son aVis sûr 
f accessibilité relative dès versàiVs aë chaque pic 
en •particuUet' ; et à'îl el^t vrai que la chaîné eii 
général kit ses pltîs longues et pài* conséquent sçs 
jpluls douces péntesrdii coté 4^ nord, il ne Test pas 
iQoin^ que. c^e5t"par lé mjcG ôii par l'est que le$ 
pîcs\ pnncîpaux isopt le plus accessibles ^ ainsi que 
nous l'avons vu àii "çujéi dé .plusieurs dont nous 

SVcfds ji^éfc^aéiûiiie'nriracéf^^^^^ ' ; 

Êt'^Uânt âii Mont-Perdii lui-fti'âné j jïie c^ m- 
fàtigabTe'ét Hktdi voyageur s^es{ ôtJsîiiie'.a ab^or- 
dérpâip le Éî6rd , notisr né (^6uÏqtds palsV.â après là 
(ciBniibisSâiiciér tjiië ûô'ud avtf^s 4e sès'^çipbrbcliès ; 
(^li'il tie soit beaucoup ptUs lacue a arriver a son 
somWéi |)âr té fcôté ^âe I^Êspagné , ainsi, qiié pâ- 
rôi'ssént'l'âvoîip' èvinstâïé ptusiéùr^ p et 



îiôtatïimeht le sàVaht mîriétàlogislé et géptcfeiié 
M. CiiarjSentier. Malsf au sujet de ce roî des iiîonts 
dont là âubâtànce est die calcaire àlpm (ij^ iioiis 



k , » • 



(i) Son ^év^tion ait-dfsssiis du jiiTeaa de/k vier 
1,747 toisés/ selon MM. Keboiit et Vidal. 
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ne saurions mieux faire que de renyoyer aux in- 
tél'essantés relations c^ii'en a données son premier 
et persévérant investigateur , qui n'est parvenu à 
son but qu'après trds tentatives et à travers d'é- 
normes difficultés (i). Ses successeurs se les sont 
épargnées en suivant une autre route, en tournant, 
pour ainsi dire., ce géant des moisis Pyrénées par 
le port de Gavamie ou par le passage même de la 
brèche : c'est ce que nous aurions fait , si nous 
avions voulu sortir de notre territoire , lors des 
courses que nous nous étions prescrites pour le 
décrire èA ehtîei^. - î' t ^ ^ ^ 

Ltès babitSâris Af ^î dfr Érôto àyaÀt Aî*i*if t3i^y 

miretectik-àién^ièd <îèlni'dfefla¥2^€fsrîl^^fiS*e*t re- 
poussé^, et kr |)aït • iigriéfe' i Ôâyarttié^j-mttyen- 
nant Mtk tAhm^mû^^y; Si|'i3§Q .îëMrëh âè$ 
Afl^és;^ sëûëciisil af%l0îs»4n -ttgot^rë y fév^rii^. léÉ 
prétentiiew» « Aes !iabitèfï]^>dé* 'Érmo *ût^ Ife» i^ttet 

i*âigi^ dd i^emkift^d /^'q^l^'fit édta^ 

fixa les propriétés reêpé^fm êé!Èhiil«ifèifpÙfêf 



:! :. 
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. C^) voyez le TolUme en deux j»arties intitulé VoyajgB i 
ifont-l'ferau: et ïé Mémoire insère en 'iSôoaans' le ïôur- 
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CHAPITRE Xil. : 

De Bagnëres de Bigorre; ses établissemehs tliermaux; 
étraiigers; mœurs et usages aux eaux minérales. 



fi' . • . 
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La seconde vallée clu Bîgorre est- ceUe de fia- 
gnèreS; pu» ^e.fiampftp.. Jjiçfe )^A«k^\Q^: fUleUê : offre 
sont d'u^i rto^it ^utç^îgei^pçerqHe ic$]A^$ cjp la yallée 
dç &9r%es,,AU^;d^ll'u^«a:l'a|]ib'e, :4î'è^ se con- 
i^mey^'sage préqeptp :J?ii^^(iuSSA1ff^a».douçc^ 
du pkfi^nf) qu i^uer^. {{fit lefëM . ce ^u'oopçst tou^ 

]qm^hm4tf^!^(^jkîvfi)àm^ la 

nature a (njsi^^n^ $0$fQauyres>plufi^;d'AhoQdance et 
de yari^é:^)q^)^f Mp P^s l>x^aux ^ieniês jiv'^eii' sa«^ 

Après les nombreuses. i^auirsie^ que n^nl TtoO^ii^ 
de faire dans les. hautes montagnes ^ il fa^it au 

.*> Oïir./nY f)lf;lljfîf w'"*itifi|| Y.iti'U iv, -;. ijiaf Oi \ot<. v . ( ^ , 
iJ 

en 

des eaux thermales , dont les environs oiSrent tous 
les charmes des plus l>elUs campagnes, et le 
centre tous les plaisirs des grandes vilieis, à Vé^ 
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poque où l'on s'y réunit de toutes les parties de la 
France, et des pays étrangers; cette foule de ma^ 
lades 9 de désœuvrés et de curieux y viennept, 
chercher, comme au sein de la nature, et loin de 
la société , la santé perdue , un passe-^temp^ agréa?, 
hle, des études attachantes ; tous y apportent 
un reste de leurs, habitude^., ejt de ces, usages du. 
monde qu'il est si. ^fficile de perdre ou d^o^Uer 
un ^éul momept. On y trouve des logemens corn-, 
modes et a^éables oh^ps les particuliers , f^\ dq 
très-bonnes {^ubéi^ges (i). ' , :, ,j. ^. 

.Bagaères.(2) , la $e.çopde. ville du départemept 
des, . HautesrPyrénées par açn inpiportance , est 517 
tuée au sud-çst, gt ^ ciqf];lieues de. T^irbçSji swj 
la rive gauche cfe-. l'Adour ..au bas de la collinç «^ 

' ' ' ' * r • . . - , 

:^u) .L!bôtd dp Fnincç, rhdtel du ÇjQiv-Baatew., rW^Vde. 

laPaîx^.et le Grand-^eil. • ; . ,. :,',.. 

Dans la saison des eaux, deuxdilisences Tont cnaoue jour, 

'. Jt '4''" 'Ji. 

de Tarbès à Bagnëres et de Bâgneres à Taroes. Le dunanclié , 
il en part une de Bagnëres pour Pau ^ et le mardi uiie dk Pau 
pour Bagnëres. C'est la circulation d'une grande ville ^ d'une 

capi*4ç.^\«?»»^-^ W.Wo*< 'i '.I. . ..••. .. ..., u.M ..A •; 

rijan.Ç^laigiiac, |e dieu Mé^^ %;js^^ftyant Trqiç^, etigui.pLnt, 
ch^X:J|^Çr.3^.gu^i^n pr^Sjdp J^.naïa^çdulieUc^et.n^i^e il, 
fait remonter cette fondation jusqu'à la guerre des g^nt^^^ leii^ 
diçuq^^et les déiesse^a .Tinrçpt çl^erçber. 44ns i^e^ ^au;f,4^^u]a-' 
ge^ept aux ^Wessurps qu'ils ayoiç;j{^t rçiçj^e^ dw^,ceJtfesjujçfTÇW, 
(Cures des Eai^x d^.BJagpçjBÇSi^)., ..; » -^ 



•^ 
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ândeânement appelée llfonte Craharâe^ Monta- 
gne des Chèvres, et depuis, Mont Olioet. (?est 
un des âîtes \tÉ plus roûiantiques de toutes les 
Pyrénées; il a été cliânté par le poëfe Du Bartas (i) 
et vanté par tous ceux qui en ont parlé (2). 

Bàgnèrés, ville bien bâtie et si propre qu^on ladi- 
i^t^nsportée de Hollande, sous un ciel plusdi- 
ghè d^êlle, est en outre placée sur un sol que ferti- 
lise ï'Àdourj entourée de collines cultlvéeis , do- 
minée Ëik loiû par te l^ic du Midi , et la chaîne àes 
monts adjacents qui embellissent Ses perspectives , 
sans la menacéi:' de leurà ruines*, elle ofiTre de 
tousf côtés Aes points de vue délîtieux j des eaux 
lîrà'pides , sans cesse cif culanteè , dans ses Vingt- 
deux ruè^, la pfupart afssez spacieuses , et pavées 
en petits cailloux de TAdour en manière de mo- 
fiftiqué^, éntretiennéht utie frdcbeur â laquelle 

contribuç un doux zéphir qui Soucié continuel- 

'fit*' • ' 

lëmlent oe la vallée et des débouchés clés gonges 
TWipés.;.,-' ..'.,..■,.•..; ' •. . 

(1) Auteur du poëme de la SSemaiitiè -àh }k 'CtésSoti: ' 

(ii)'b'âfùti* pûrt scértarfvièrt de Lisse à'e* iïtie>oïiiiç 
g^ée» trille feniiée, qrt^ôn-âiprpelle Bagnèîreô. (Hikdîrt et 
Ghrdifi^ùe^liè Ftoissatrty écrivain du quat6r2ièÀie siècle, 

TifbtW^ B*. If, iM^[ Sr âë àBuVâ^ak, vàûte ïe téjoiif 
dé Ba^^es^; ùimxmé celui dû il y « ;j^^ dfâmèïiité de Kétt ^ 
commodité de logis , de vivre et de Comf]pagntés. 
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Elle a plusieurs places agréables » notaiumeiiit 
cette espèce de stade | entouré d'un parapet e^ 
marbre et d'un rang d'arbres , qui occupe soo 
centre , et se pomme le Coustous. Ses diverses 
rues offrent des maisons construites avec goût^ 
presque toutes décorées de pilastres, de corniches, 
de cordons , d'encadremens de portes et de crpi^ 
sées en marbre : lux:e indigène qui coûte peu et 
qui platt à la vue. Des jaixlijtis à l'angloise^ des 
bosquets artistemenlt dessinés y placés commç en 
demi - cercle sur les pentes voisines , acbèveni; 
d'embellir une résidence que la nature a comblée 
de ses faveurs. 

Bagueras (i) étoit un lieu très*fi:*équepté du temp^ 
des Romains qui l'appeloient f^ieus Aquen^U ^ à 
cause de sesbainsdès4or9 renommés, d'où lui vient 
également le nom qu'il porte aujourd'hiû. Nous fer- 
rons connoître danâ la quatrième piirtie de cet çur 
vrage le peu d'antiquités roumaines qui existe en- 
core à Bagnères et qui se réduit à quelques ins- 
ccij[itions mutilées > il V^^l guère ^us riche en mo- 

,(i) Bagnères est le 3i^ de la soii^préfecture et celui 4tt 
tribunal de première instance du deuxième ajrr<mdisseiiieutf 
n y fi une recette pour les Qontritutions directes , un bivrefta 
d'enregistren^ent \ ^n oonl^le., et. une recette des d^s iudi* 
xeota; une poste %ux Jettresi, ujne poste aux cbevaux, et nne 
Lri^de diç gendarmerie; c'est aussi vsx lieu d'ét»pe. Uy a 
unç iqairiey ^mel^aUiBe.diej^aixy une commission des boe-r 
pices» 
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humens du moyen âge , et peu de ses édifices ac- 
tuels méritekit d'être cités. L*égli^e paroissiale est as- 
sez gt*ande, mais elle n'a rien de remarquable dans 
son architecture; elle est très-solidement Bâtie; 
la voûte maîtresse est de structure gothique. Cette 
église est fort ancienne ; elle est dédiée à saint 
Vincent, martyr. L'ancienne église de saint Jean, 
qui appartenoit à l'ordre de Malte , a été trans- 
formée en une salle de spectacle. 11 ne reste plus 
du couvent des Dominicains (i) ^ue la partie du 
clocher; c^luides Capucins, situé à mi-côte, tombe 
en ruines : c'est une propriété particulière où sont 
des bains alimentés, dès le temps des moines, par la 
source de la Reine. Près de là est l'hôpital qui pour- 
roît être doublé en étendue et sUr un plan réguliei^, 
pour servir d'hospice central aux militait*es qui 
viendroient aux eaux et qui y trouveroient des 
bains tiiermaux. Là chapelle, dédiée à saint Bârthé- 
lemi, apôtre, ser oit reconstruite. Nul autre édifice 

(i ) Nous SLY&ûs remarqué dans le cloître des Jacobinsy dit 
M. de Saint-Amans , et parmi les sculptures singulières dont 
les chapiteaux gothiques des^ colonnes de ce cloître solit sur- 
chai^ées^ la figure d'un ménétrier jouant du tamhotirlii a 
trois cordes, tel à peu près qu'il est encore en ùsàgé. Cette 
ûgoie qui a l'air de dater du douziènie chr tféiàsième siècle; 
nous prouve que cet instrument dé musique étoit ancien 
dans le pays : nous ft'y vîmes point Xéflûtét ou le galoubet 
des. Provençaux. ( Fragmens ^'un Voyage sentiniental et 
pittoresque dans les Pyrénc'es ; p. 96. ) 
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à Bagnères ne mérite qu'on en fasse mention, si' ce 
n'est rétablissement deFrascatij nom emprunté de 
l'ancienne Tusculum. La se trouvent réunis une 
salle de bal aussi belle que vaste, avec un petit 
théâtre de société , un salon de concert, un cabi^ 
net de lectarè , des salons pour le feu , des salles 
à manger, des bains aussi conunodes que spa* 
cieux, et [de jolis appartemens. Ce grand et bel 
édifice est tout récent ; c'est M. de Lugo , ancien 
consul d'Espagne à Paris , qui a fait construire 
avec magnificence ce lieu de réunion où se trou- 
vent toutes les commodités , tous les agrémens de 
la vie , où l'on goûte , dans la saison , tous les plai- 
sirs toutes les jouissances de la bonne compagnie. 
Ici donc ce ne sont point le9 prodiges des arts 
qui satisfont les yeux et attit^nt l'attention , ni 
même , il faut l'avouer , les grands Souvenirs his-^ 
toriques. Bagnères a été longH:emps en proie «ux 
fureurs des guerres civiles et religieuses', comme 
toutes les villes du comté de Bigorre ; mais ses ha- 
bitans sont toujours restés fidèles au catholicisme. 
Elle fut protégée dans ces temps malheureux, par 
Raymond de CardeiUac^ seigneur de Sarlabous^ et 
par le comte de Grammont< Lie seigneur de Beau** 
déan en fut ensuite gouverneur. Après sa mort 
tragique, il fut remplacé par Jean de Cardeillac, 
seigneur d'Ozon ; voilà tout le précis de son his- 
toire particulière ; c'est comme établissement 
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thiennal et par la juste renommée de ses eavx, que 
Bagpère^ fut et «era tou'iour^ célèbre. 

Ifea Eaux themufles ef minéralei «fe fiagpàres. 

Bagnères, doptles eaux paroissent ^ppartemr , 
pour la plupart, à la troisième et àia quatrième 
ae$ classes générales que nous arons précédem- 
ment indiquées , possède une vingtaine de sources 
dont plusieurs étoient connues du temps des Ro- 
mains ; il en existoit autrefois qui ont cessé de 
couler, et il $eroit très-facile d'en découvrir de 
nouvelles (i). 

(i) Tanfdea pria c&v eawsj bains et dowlm (ks itviUê- 

semêna de JSagnèree* 

Pour la boîsTOB de k matinée »f- ^oc 

Pùur un bain d'we heure, ^ns porteurs » 7^ 

Avec porteurs * *^ 

Pour une douche, sans porteurs » 3o 

Pour une douche, avec porteurs » ^ 90 

Par hectolitre d'eau à exporter 1 

^û/tt^^ comme lesautresétablissemens, par bain.. » 76 
Pourlesporteurs,ensus,àcau8ederéloignement. 1 a5 
Pour la même cause , aux partauis des Bains de U 
Reiiie,dçFontaine-IïouvelleetderHoqfice.. » 60 

Le médedu-inspecfceur tnregistçe les étraJigers qui veuleiit 
atoir des he^l«s fixes pour lep J^ins et les dpucte^^ 
«^ aux pîl;Up wicieiw^emeMt.amTéf. 
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Voici leur nomenclature, avec rîndlcatîbn âii 
degré de chaleur de chacune d'elles , Pair atmos^' 
phérique étant à i4 degrés dé Réauiiiur, ; ^ ' "' 

I 

Gazaux.. .•.:.. ;': ,* 4b^ ; "' 

Source de la Reine ) ' " ' "'' 

Saint-Roch l . : . r, .... ;. .''15d ' "''f.' 

Dauphin ) " ' ' ' 

SaKes. .;. ; .' ,i .... èô "^ *'' 

LaGùtière ...,;... t6' ' :. 

Fontaine-Nouvelle ....;.........'. 5Ô-56 "'' 

Roc de-Lannes. V. 3o-36" 

<xriand-Pré; . . * . . . . , . . . J '. . . ag "* 

Lasse^]^e ;.*./........ a8-3i 

Theas ; ; ' . . 25-5g 

Mora \ a5-36 

Versailles. .♦ ; a5-a8 

Santé , .■ 26-27 '' 

^<^"^o°- l....'.......!. 35-à6 

Bain des Pauvres. . J 

Salut. ; ; . 25 

Petit-Prieur 24-$9 

Gatrères-Lannes ; à4-a8 ^ 

Arqué. 24-25 

Artigue-îLongue-Pinac. '. '... i6-5a ^ 

Diaprés les divers dégi*és de température des 
eaux thermales de Bagnères , on pourroit les di- 
viser en très-chaudès et en tempérées ; lès jpfe-^ 
II. i5 
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mières sont les plus rapprochées du réservoir 
commun ,, situé du côté de la moiftâgne de la 
Reine y d'où elles aseqihleiit toutes protecûir ; les 
secondes en sont assez éloignées pour perdre 
beaucoup de chaleur dans le trajet souterrain 
qu'elles parcourent , et pendant leg^el elles se 
mêlent pK^obablement aux eaux pluviales qui im- 
bibent le terrain. 

La plupart de ces eaux , claires et limpides, 
sont inodores et insipides; leur pesanteur ne dif- 
fère .pas de celle de l'eau commune j elles ne dé- 
laient point le savop, elles le glomèrent; elles con- 
tiennent donc de la sélénite, qui s'y trouve en plus 
ou moins grande quantité , selon leur degré de 
chaleur , ce qui établit les principales différences 
qui ei^stent entr'elles; quelques-unes, cependant, 
ont une légère dissolution de soufre et de fer , 
peut-être aussi de sel marin , ce qui leur do^nè un 
goût âpre et astringent. 

Théophile Bordeu les regardoit e^ général 
comme ioniques et purgatives , propres à donner 
de l'action aux glandes intestinales , spéciales 
pour les maladies de reins et les pâles couleurs. 
Les eaux dé Bagnères , disoit le docteur Thié- 
ry (i) i comme relâchantes et:purgatives , sont une 
bonne préparation aux eaux de Barèges et de Gau- 
teretz ; elles conviennent aussi après. 

• » 

|[i) Journal de Médecijae , mai 1 760. 
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11 résulte du grand nombre des sources de 
Bagnères qui , avec des vertus plus ou moin/i 
analogues, peuvent s'appliquer cependant à divers 
maux , une richesse en npfojens curatifs qui n'ap- 
partient à aucun autre établissement thermal , et 
qui donne une véritable prééminence à celui-ci ^ 
sauf les cas spéciaux où d'autres es^ux peuvent 
être exclusivement ordonnées. Les avantages de 
celles de Bagnères seroient plus grands encore , si 
les propriétaires s'appliquoient , par une noble 
émulation, à donner à leurs bains les meilleures 
dispositions, et à garantir la pureté des sources, 
ce dont quelques-uns ont donné l'exemple dans^ 
ces derniers t^mps ; les médecins du lieu devroiant 
aussi s'appliquer à bien constater les cures qui s'y 
opèrent si fréquemment. Nous ne sommes pas du 
nombre de ces esprits moroses qui traitent de 
fables tout ce qu'on en publie, quoiqu'on ne puisse 
nier qu'il s'y mêle souvent de l'exagération, ce qui 
avoit fait dire à Montaigne , tpujours sceptique en 
tout : « J'ai trouvé mal fondés et faux les bruits 
des opérations mirs^culeuses , qui se sèment aux 
lieux des eaux minérales, et qui s'y croient 
(comme le notonde va se piquant alsémeut de ce 
qu'il désire ) sur la foi de ceux qui vont bastelant 
et baguenaudant à ups dépens. » 

Les baips de la Reine, propriété communale , 
iîirent npmmés ainsi , parc^ que Jeanne , rejne de 
Navs^rre , mère de Henri IV, ayant pris ces eaux 
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avec succès y voulut y laisser un monument do SA 
reconnoissance. Elle fît construire le grand bassin, 
et planter de belles et longues allées d'arbres pour' 
servir de promenades aux buveurs d'eau ; ma- 
dame de Brionne qui , en 1776 , fut aussi guérie à 
cette fontaine , fit réparer les ouvrages de la reine 
de Navarre qui tomboient en ruine. Les Etat^ de 
Bigorre ajoutèrent des embellissemens et des aug- 
mentations à ces bains, en 1781^ pour rendre 
grâces à Dieu (T avoir accordé un Dauphin aux 
vœux de la France. ^ comme le disoit ^inscription 
qu'on voyoit au-dessus de la porte , avant la révo- 
lution qui la fit disparoître. Dans la nouvelle cons- 
truction qui va s'opérer, on pourroit la rétablir 
d'une manière solennelle et digne des augustes 
souvenirs qu'elle rappelle , et des joies récentes 
de même nature , que la perpétuité de la race des 
Bourbons renouvellera encore plus d'une fois chez 
les François. 

L'efficacité des eaux de la Reine est des plus 
ihàrquées, en raison même de leur grande cha- 
leur qui approche de 4o''. La source est la plus 
abondante et la mieux située de toutes celles* de 
Bagnères ; elle surgit à mi-côte près d'une planta- 
tion délicieuse qui domine la ville , et d'bù la 
vue s'étend sur des sites aussi variés qu'agréables. 
C'est la plus belle exposition de la contrép . Près 
de là , étoit autrefois l'hospice des Capucins, fondé 
par la maison de Grammont, où l'on avoit coû* 
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daît , pour l'usage de ces moines, une partie de 
cette source féconde qui fournit constamment 
i65 mètres cubes d'eau par heure ou 3g6o mètres 
cubes par jour; ajoutez la facilité d'augmenter 
cette immense ressource , en y joignant les eaux 
également communales de Saint-Roch et du Dau-^ 
phin , qui sont à peu près du même degré et qui 
l'avoisinent. Ces sources réunies peuvent fournir 
au traitement journalier de cinq ou six cents ma*- 
lades. Aussi étoit-ce depuis long-temps l'objet de 
plans pour l'exécution desquels la ville de Ba^ 
gnères , aidée par le département , vient de faire 
des efforts et des sacrifices qui assurent enfin la 
fondation d'un grand établissement thennal. 

Pendant la glorieuse expédition d'Espagne-, 
Madame , duchesse d'Angouléme est venue de 
Saint-Sauveur à Bagnères, le 8 juillet i8a5, poser 
la première pierre du bel édifice rapproché de la 
ville , où seront condqitçs , sans se confondre , 
toutes les sources communales ci dessus indiquées 
et celle du roc de Lannes. Son Altesse Royale a 
placé dans les fondations deux médailles qui rap- 
pelleront aux âges futurs le souvenir de cet évé- 
nement,: et de son'augustè ministère dânsl'érectiôa 
de ce monument de jgratideur et d'utilité." 

Le gouvernement , incitant cette magnificence 
communale , pourra agrandir l'hospice civil , de- 
manière à y recevoir des militaires. Pendant l'^ii- 
xer , avant et après la saison , il seroit l'entrepôt de& 
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malades destinés à Barèges et antres étaMissemens 
de ce genre, en même temps qti^on y tfaîteroît des 
malades à demeure ; nos braves y trouveroient 
laguérison de leurs honorables blessures, et ré- 
ceyroient du soulagement à leccrs n!iaux , dam une 
demeure pourvue de tous secours , entourée de 
tontes sortes d'agrémens! 

Parmi les sources qui appaSrtiennent aux parti- 
culiers , il en est de plus accréditées , de plus fré- 
quentées que les autres , soit à cause de letrr an- 
cienne renonunée , soit parce qu'elles sont plus 
commodes et plus favorablement situées. Les 
eaux du Foulon sont réputées excellentes contre 
les maladies de la peau ; on attribue les mêmes 
vertus au bain des Panures ; ceux du Pré (ji) de 
Santé, de Salut, ou de Salus , du nom d'un de ses 
possesseurs, attirent la foule chaque année. Les 
premiers sont au:ilL portés de la ville et l'nutre est 
le plus éloigné de tous. La roi^te qui condtiit à 
ceux-ct^st une superbe allée de peupliers, dont 

(i) Le duc d'Orléans, grand-père de celui--ci , vînt , dit-on , 
k Bagnëres j en 1 740, ayec des béquilles ; il s'en retourna par- 
&itement guéri. Ce inirade de Tean de la Fontaine du Pré 
donna lien à uiv poëjte de fairà une inscription qu'on y voyoit 
encore en 1 789 , et qui finissoit par ces vers assez médiocres : 

Je veux, en te louant , dire à tdiit runivcrs 
Qne ton eaa peat guérir de mille maux divers, 
Et qu*il est très-certain que , du P6 Jusqu'au Tagc , 
Toute eau , même le vin y te dèvroit rendre hommagf . 
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les contcwrs «ihuenx , trtnsî cfàe te passage ènxi-r 
ronnant , sont faits pour charme^ la vtië. Césl.imè 
proménaée dëKcîeuse qui sfe'côtide à /merveille 
reffioffeîlé dés^ ëftùx i3cf Sailùt. Ube petite place 
plantée de tilleuls tèrkmàe Pçyetiùe, et c'eât la Te 
rendetf'^Y^Ms 3è tous ceux tfiii Vlèïïiient £aîre leur 
ecnir k ta ny Énphe du Ifeu , bt aux làiî^iltssantes 
beaotës ^e sst daîtadé y ra^enifcte: [ \ ' y - - - 
Mesitievrsljâiiaé^ftli.ihécleciti; étl^tbi.lptLaiv 
nMeieiik, ravoibtil découvert -èiï i8oâ lïné àourcë 
^Béral^&cédev 'Située ]^âVààt1%^ 
ivia de la Bàssèrej cette hdâfëne râut*èé1&^^^ 
néuw s^^/ iiébdiiiSEae âicd*ë'(£i^ç.; Ma^âàmë'/, 
duefamse dlAfi^éUlèulè à peiHthi6'^Wldi''^ODnât 
son nom , après l'avoir visitée et avoir admiré le 
point de mie dè^racftiei^^mfié^ nà^uèré^ ëbtiVéhç 
de brayè»^9. im}^3^urd'hùi biiiilé dél>^1tè^ râm^^ 
bordées de tilleuls, (|ui coQav^iSjspt aun Jp|j.t^^ti- 
ment pôïlâiit cette înSicr^ptÎQu;.:.^ : <; -jf^nni 

Hafc'fkvetiTltistrts taostnjrum rm^^ ^ . 

Delà de *ittombriBÙSés curés ;. ont ajcouïs irne 

' . >a-'4 i • •; sT^v'' ' • '^ \ '^^' • ■ -^ / ■'^'* "^ 

réputation a Ig soutjie^d!^ngpu|êq^^^ ^Wî'.^ie?!* 
nV point d^odeur^ elle>3t,.Ql?ire ,: J|rai«|)!W«*toi> 
onctu^U$e.. Sa, teaipératuir?^§«t de .aï -ddgrés-^ 
celle de Fatmosiphèrie étant' » i&élèëi^ ée^lû 
rivière à lo : «Ue est donc séttsiblement froide; 
Le goût en est évidemmeiit feîftdgineux , et sa" sa- 



yeur, d'abQrjJ dt^sfigrf ablç , n'est bientôt pliia que 
le2è|:'emçnt ^ el fraîqhe (i). 




couchant de çelle^l^^ et un peu plus éloignée. 

Xà nature sei^ble av,o(ir prpdigi^^ dans cetlict^ 
reux,àejôur de^J^^gpèrea, les.dons^de sa munifî- 
ceiWB çt j ^^^r jpixlyi présenter dan^ une foute de 
sources ç[ç^quaUté$ difTérçnt^ç:^ eeUie/de la saaté 
^^^i^If i^.&P^J'KV^^ ^^ figunâr sous les traits de 




4:1e tçvs l^sj^iezis,^ qeM qui peut ;S«al donner du 



.„ -'.«liiil!:: • ■••• *• •' ' •'-- • ■ >' 






' ' ( ^; V^ ^^^ ^^^* y^u^eUa ^ adressée le sS mavs 1 811 » 
a M. Gandera^^^ înjroeç^^ ^1^ .^aux de SiagiièreSy ipQntiçni 
I analyse suîyaote de cette source : 1 

• 't<Tâi'tWuv^, i^dé l^èiïie de fer; 2<> du carbonate de po- 
tasse ;^ 5** une matière régétale brune ^ unie, et rendue en 
partie soluble dans.Ve^u par le cai^bonat^de potasse ^ 4® da 
murîate de potasse ; 5^ un peu de silice ; c'est le fer qui do- 
mine dans le résidu ; il deyoit être ten\i en dissolution dans 
¥fîàn D^inërale , par l'acide carbonique gui $'est dissipé pe^r- 
daîrt; révâjx>ration. L'àlçali doit être aussi uni à l'acide çâ^v 
b6i]^u^'; la substance r^étalé doit être £ssôuip à la ÊLvear 
(11», cicbdnate de potas^. CeHé^eau îmnérale ajypartiént es-' 
fà<|nti^emènt à la çlass9 dés^eâux fenoigjnieuses : les muriate 
et tc^rbonate. de potasse qu'elle recèle, peu^^ent encore ajouter 
à ses qualités médicina]l,es. » 
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prix à tous les autres, lorsqu'on sait en user avec 
tempérance et modération. 

Bagnères offre en outre une atmosphère pure 
et salubre , des prx)menades charmantes et de la 
distraction. Ces remèdes sont agréables en soi , et 
non' moins efficaces contre nombre d'infirmités 
humaines , celles surtout qui proviennent du se- 
jomvdes villes et des peines morales , des vices de 
l'air et de ceux de la société , double effet des 

É 

rassemblemens d'bommes dont l'haleine est en 
plus d'un sens mortelle à leurs semblables, comme 
l'a dit, dans: sa mâle et sublime éloquence, le 
philosophe de Genève, Cette ville, comme toutes 
celles qui ont des bains renommés , abonde en 
amusemensdetous gçi^res; des troupes de comé- 
diens, d'écuyers, d'acrpbates et autres artistes, 
s'y succèdent pour les plaisirs des baigneurs qui , 
en outre , se procurent tous ceux que comportent 
les réunions d'une nombreuse et excellente com^ 
p^gnie. 

lùtrangers y moeurs et usages aux eaux minérales^ 

Bagnères, comme chef-lieu des eaux thermales, 
par isa situation y f)àf lé gi^nd' nombre dé' ses sour- 
cé^^èt^àî^Pirnpdhaiïcë soit de ses étahïïssemeriç 
ptiblics'; sbît de ^es bains particuliers, çst le ren- 
dêz-yoùs générât des étrangers qui , |d#05,|es tewpis 
favorables, s'y sont trouvés réunis et à demeure , 
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en tel nombre que )a population de cette ville étoit 
presque doublée. Beaucoup de malades èl encore 
plos de curieux y arrlvoient : ceux-là dans la pre- 
mière saison , .c'est-^'-dire au mois de mai ; ceux- 
ci dans la seconde qui commence en îûrHet ; et 
chacnn s'en retournoh plus on nioins satisfait d'un 
aejonr iA se réunissent tant d'àvantaglss et d'a- 
grémens, et qui le dispufe àtous égat*ds aux autres 
bains célèbres de l'Europe : Pise , Carlsbadi , Tœ- 
plits, Spa , Bath , etc. 

Le crédit ^'ont aoqtÂs Certains autres étàblis- 
semens thermaux ^ sans autoriser^ hrju^tifiet' au- 
ciAd préjugé oontre les 6aux de Bagnères, y a beau- 
coup diminué l'ancienne affluence. C'est d'ailleurs 
un des étabHssemens des Pyrénées qui ont le plus 
perdu par les eirconstanees flinestes qui aydient , 
pour ainsi' £]%yséque^^ la France du monde en- 
tier, et 4lanné au peuplë4e plus hospitalfér de Pu- 
nivers^un air repoussant, égoïste et barbare, si 
opposé à son caractère naturel. Le changement 
de ces circonstances fera, comme autrefois, accou- 
rir au profit de la localité (i) , beaucoup d'étran- 

» 
.M- 

(i) En éyaluanl; à i5^ooo lenombre des étranger qui fré- 
quentent les établîssemens thermaux des Vjréoéf^f et comp- 
tant leur séjour pour trois semaines , leur dépense à 5 fiancs 
par jour, terme moyen, on troUyera que le numéraire laissé 
dans oesi montagnes pendant la saison des eaux, est de plus 
de 1 ,5oo,ooo ifrancs. 
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gers de tant de royaumes dÎTers, à nos eau?L ther- 
males , et l'on y verra contraster de nouveau avec 
la légèreté frimeoise , la gravité hispanique , la 
morosité anglicane, et autres caractères nationaux. 

Dans les dernîéris temps encore , il ne venoit 
guère personne aux eaux des Pyrénées qui ne fît 
une visite, et ne s'arrêtât pendant quelques jours 
du moins à Bagnèreis , soit pour y compléter l'ef- 
fet de ses remèdes , soit poui: s'y récréer et re- 
prendre en quelque sorte l'arr du monde , au sor- 
tir des gorges étroites et isolées où sont envoyés 
exclusivement les individus affectés de certaines 
maladies; tandis que Bagnères réunit tous les. 
genres de bains et offre des remèdes à tous maux, 
s'il est permis de le dire : c'est là , d'ailleurs , qu'on 
jouît de la santé recouvrée , et qu'on peut en sa- 
vourer les douceurs. 

L'affluence des nationaux aux établissemens 
thermaux, en général, et à ceux des Pyrénées parti- 
culièrement, S^est considérablement accrue depuis 
un demi-siècle, en raison des progrès de la civîlisa- 
tioli, de l'augmentation de l'aiâance, et surtout des 
besoins de dissipation, de mouvement et d'intrigue 
gui semblent gagner tous les rangs de la société 
et devenir chaque jour plus' contagieux; aussi, 
outris les to'alafles vraiment oàupés de leur santé, 
qui par ordonnance motivée du médecin , pu 
dans un ^tat désespéré , ont recours à nos naïades 
minérales , on voit une foule de personnes que la 
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curiosité, le dësceutrement^ ou àes Usdsons par* 

ticulières y amènent ; elles y restent plus ou moins 

long-temps , au gré du plaisir , du caprice , de 

l'occasion et des rencontres fortuites, qui se font là 

plus que partout ailleurs. Fuir son intérieur et la 

vie domestique , devenue monotone et ennuyeuse, 

s'éloigner des affaires qui vous quittent, chercher 

des aventures , tels sont d'ordipaire les grands 

mobiles d'une partie des individus des deux sexes 

qui se rendent à ces établissemens lointains, et 

vqilà le point de vue sous lequel la satire pour- 

roit présenter ces sortes de réunions ; il lui seroit 

même facile d'en développer les traits sans les 

• trop charger. Nous aimons mieux nous arrêter à 

ce qu'elles offrent de louable et de propre , même 

par sa futilité , à répandre de l'agrément et de la 

variété sur le commerce des gens de bien qui s'y 

trouvent toujours en plus grand nombre. 

Le seul trajet du point de dépar| aux Pyrénées, 
est déjà une distraction , une jouissance; et, par- 
venu à sa nouvelle résidence , on s'y .livre à 
des divertissement qui ne ressemblent en rien 
aux habitudes ordinaires des villes et moins 
epcore des campagnes. De l'absence de toute oc- 
cupation régulière, il résulte un certain décousu 
dans les manières et dans l'emploi de son temps, 
qui offre le plus habituellement la successioB 
que voici : les bains du matin ^ qui obligent à 
se coucher dç bonne heure, et ^n sont d'au- 
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tant plus salutaires, s'ils ne sont pas autant qu'on • 
le croit favorables à la beauté (i); le débit entre 
hommes , et en déshabille , des nouvelles du 
jour et de ta chronique locale ; les visites qu'on 
se fait en toute liberté (la première exceptée qui 
est toute cérémonieuse), et qu'on reçoit ou que 
l'on rend sans gêne , sans contrainte , et presque 
à toute heure de la journée ; le fréquent impromptu 
des cavalcades, pour courses lointaine^ ; de sim- 
ples promenades en voiture, à cheval ou à pied; 
des pique-niques, dont la gaîté et la folie plus que 
la recherche des mets , presqu'impossible aux 
eaux , font les principaux frais ; les rencontres im- 
prévues et parfois bizarres, qui donnent lieu aux 
quolibets , aux agaceries , aux jeux de mots; les 
réunions du soir pour les parties de jeu, où l'on 
se rend sans étiquette et en toutes sortes de cos- 
tuines,méme celui de malade; enfin, deux ou trois 
fois la semaine , les bals où les jeunes femmes et 
les jeunes gens font quelques frais de toilette, sans 
que cela devienne obligatoire pour personne. 
C'est aux Vauxhalls , et notamment à celui de Ba- > 
gnères, dans le superbe local de Frascati , que nos 
belles étrangères étalent le luxe de leur parure, 
déploient les grâces de leurs mouvemens dans la 

f (i) Voyez les Observations sur les Eaux thermales^ de 
Bordeu^ qui, dit-il, favorable^ à la santé dans beaucoup de 
cas y peuvent être nuisibles si elles sont administrées mal à 
propos 7 et qui gâtent le teint et la peau des belles. 
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danse , et sont si enchantées de retrouver loin de 
leur séjour habituel , dans les gorges des Pyré- 
nées , un monde nombreux , éléga,nt et recherché, 
tandis que les personnes d'un âge mûr font leur 
partie à divers jeux de commerce. Ces jeux mal- 
heureusement, n'excluent pas l'équivoque et dan- 
gereux écarté , seul attrait en ce lieu du jeune 
insensé qui veut en courir les hasards, à défaut 
de ceux, plus attrayans encore, d'un établisse- 
ment de banque (i). 

C'est dans ces réunions du soir que s'arrangent, 
que se forment les parties du lendemain , oa des 
jours suivans , lorsqu'on daigne étendre sa pensée 
hors du présent; que les pencbans secrets, les liai- 
sons intimes, les passions déclarées, se ipén^gent, 
se promettent des rendez-vous, des entretiens, 
des rencontres d'un hasard préparé. 

Chacun apporte aux eaux des dispositions so- 

(i) On a vu («lie de Bagnëres enlever 100,000 écus par 
an,. sans que cette expérience constante guérisse personne 
d'une pf^ion aussi vile et aussi effrénée que celle des jeux 
de hasard. Aussi , tel petit-maitre , qui est arrivé avec voiture 
et chevaux de main, s'en retourne-t-il souvent par. la dili- 
gence, ou même â pied : heureux lorsqu'il a pu payer son 
hdte bu Irouver du crédit, que , pour comble de honte et de 
déshonneur, il s'est vu réduit à implorer : encore , s'il en re- 
tîroit le seul fruit qui poun^oit tout compenser,. la guénson 
de son délire et le retour £^ hPA sefls et à une conduit© '*' 
gu|iëre! Mais les eaux çç. s^ai^ient êtrp , pv le w**^^*^ 
même, une épole de sagesse. 
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ciales qui conyiexuiexit entre gens bien é\evé$ ou 
voulant le paroître , qui se voient pour la première 
fois et sont forcés de faire pron^ipte connoissance, 
parce qu'ils doivent se quitter bientôt. Oise hâte 
mutuellement de jouir, d'une société passagère , 
qu'on oubliera aussi rapidement ensuite; et la loi 
qu'on s'est faite d'avance de se laisseV entraîner 
par l'exemple et les circonststuces , rend tout 
excusable, tout convenable. Les diverses condi- 
tions se rapprochent, et sembletit se coqfpndre, 
ou plutôt on les oublie, o^ les ignore , et cela peut 
flatter la fatuité de quelques-uns, sans blesser la 
vanité de certains autres. On s'informe peu de la 
qualité des persoimes , prenant pour comptant les 
simples apparences , ce qui favorise d'étranges 
prétentions , sans tirer à conséquence» 

Là, l'opulence se déploie souvent avec magni- 
ficence et parfois avec orgueil , en faisant les 
frais de fêtes, de parties auxquelles tout le monde 
prend part , lorsqu'un esprit de coterie ne vient 
pas troybler ces petites* réunions, en traçant des 
lignes de dépiarcation. Tou^ mettent en commun 
leur amabilité sous les auspices d'une mutuelle 
indulgence qui, en méns^eant les amours-propres, 
fait d^autant plus ressortir le vrai mérite. Il y dé- 
ploie ses resspujCicjes, à côté du faux b^l çsprit 
dont on s'anime sans le railler , ainsi que de tous 
ces petits talens ppur les vers , la musique , le 
dessin, la peinture qui montrent du moins une 
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éducation cultivée et quelques sentlmens des 
beaux-arts. On passe légèrement sur les travers 
de galanterie et de coquetterie surannées, dont on 
voit des exemples assez plaisans , et l'on ferme les 
yeux sur. certaines liaisons qu'on b'a pas Tàir de 
soupçonner. 

De ce genre de vie, il résulte une telle agitation 
des esprits et des cœurs , des oppositions de ca- 
ractère j un assemblage de physionomies si di-^ 
verses, une réunion de manières, de langages si 
opposés, que tantôt l'harmonie, tantôt les con- 
trastes frappent l'observateur et prêtent au peintre 
de moeurs, là des modèles originaux, ici des co- 
pies plus ou moins chargées, et dans les difTérenâ 
groupes des Sujets de tableaux, dont l'ensemble 
pourroit former une galerie assez curieuse ; mais 
il est plus agréable encore de la voif et de la con- 
sidérer en nature, que dans une peinture difficile 
en soi , et à laquelle il manqueroit une chose qui 
est au-dessus de l'art ^ le çoiouvement et la vie. 

C'est aux poètes, habiles à reproduire les plus 
vives images dans leurs vers , qu'il appartient d'en 
donner une juste idée ; qu'il me soit donc permis 
d'emprunter les suivans au chantre ^es Jardins : 

£h ! pourrois-je oublier ces eaux miraculeuses 
Que cachent à nos yeux leiu« grottes caverneuses ^ 
£t dont les flots , glacés par de fréquens éélairs , 
Aux approches du feu font pétiller les airs? 
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Et celles que le soufre attiédit et ociort,: * « ' 
Où la brillante Hjgiê ej; le dieu d'i;pi44Li^> ,^,. 
Dans un bain salutaire ont naélé de leur main < 
Les métaux de Gybële et les ïeff^ ^^e Y ulcs^n^ , 

Et de qui la VertQ^ ricbe ei^'méta^orpboses^ 
Rend au teint i)âlissànt et les lis et les roses. • 
La. Tiennent tous les ans, exacts au rendez-yonSi 
Les TÎeilUrds ëclopés ^ un Jeune essaint dé fous , 
La sotliséVrésprit /l'ennui; le ridicule : 
Le Taudeville .çourt^, l'épigramme çirculç j 
"ta', la'èoijûètté tieAt; ré^i'ànt séé attraits, " ' ' 
^:jAik'Êits il^tôùt^ysféhâréènoôr ses filets;- 
r^.Lk, jnâme lienirassenibie^ et l'crnnble boudeuse^r 
. : j^tJL^ jeiuve é^^jil^ j^ ,^ la yiei^le jotmise . , 

. • ((|ue J'aji}}»e.au (ffiFis. T^ ffl^}njelI^ à son^^ 
^ ; Veillant toute la nuit, se plaignant tout le jour* 

Plus la foule est npinbreuse>, et plus elle est active; 
' L^tln tierA et l'autre part , Tun part et rautre^rrire : 
Là , 'cbaqtie cdférie à ses aitangemens \ 
Cbacun y £iii>emid[fete et cL'amis et d'amans. 
Qu^ )de Tœ«x passagers , de liaisons soudaines > ^ 
. De Filades du jour, qui dans quelques semaines,' 
L'un de l'autre oubliant les sermens superflus ^ 
Doutent en se yojant s'ils se sont jamais tus ! 
D'autres prennent l'ayance, et deux tendres amies 
Arriyent s'adorant et partent ennemies ; 
Assemblage piquant de costumes, d'humeurs, 
D'âges, de natiohs, et «l'éfats, et de mœurs ! * - 
Peindrai-je du matin les fraicbes promenades, 
« Les bmjans déjeuners, les folles caTalcades? 
Chaque belle a chobi son galant écujer. 
' Les deux pieds suspendus sur son double étrier, 

II. l6 



Assise de côté , Tunë trotté à l'ân'glbise^ 

L'autre va saÙttll^M sU^ k sellé fratiçoîéè- " * 

L'autre lâiiee utt i^riiki; ïpiàiïttès; flè leur tàlôn ''' ^ ' 

AiguiUoirfïftt en vi^^n^ri^i^eà^e^ 

Maudissent dé âaiîîèiib niidociiè iùbiiture. 

Mais déjà midi 'sonne '^ et ràppëtit niuiiàûré; 

La table les appellis. et cnacun a son choix ,.. 

G>urtde son niédècîn suiyré ou Briavér Tes.lois ti)« 
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Tout celÉ| Justine , ce semble;, l'pgiiiiçn; ajs^ez 
généralement étabU^ du^oliarm^, fitbaiéhé iiusëiour 
des eaux; oe thàvmé-, que les âmeél oonnnuiiés 
même peuvent ressentir , fest bhâiig^é éiV mi^èfs 3é- 
liceslorsqa'avéc dte l'iitaàgîhattoiî ^ dé là séhSîbîîîté 
et le goûrdù vrai beaii , on se trouve p pôrtéè*de 
cultiver de doux et tendres sentimen^^ de noumr 
de nobles et sublimes pensées y en présence du 
grand et magnifique spedtacje qu'offre la iisature 
dans les régioqs* des hautes motita^é^^, etau mi- 
lieu d'une société qiii'\ sans Vbiis ârràchér à ros 
contemplations et à Vos pencharis, vous en dis- 
trait quelquefois^ conimè pour y ajouter un nou- 
veau prix. 

\ . .. 4. . 

(i) Les Trois fiègnes , par Ddille, chaut ÎU. '. . 
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, CHAPITRE Xin. 

Teiriimile tk etiiitona de Bagneres ; G^e, Asté , Médous , 
^. XBlLy9i^, TaUée de Txebona, source de iiabassère; Camp de 
Çé&arî fortîficatiosâ des. Pyrénées. 






l^ES ^xciirsioas, les voyages, pouiroit-on même 
dire, que l'on fait dans le^. environs de Bagneres, 
ont rendu célèbres iliv^rs lieux que )e ne saurois 
diàcripre en «détail ;. j'en ferai connoître plusieurs 
cfHWdte but^ hnbitikdis des parties de plaisir, après, 
avoir indiqué seulement les promenades voisines. 
pp£(f mi oelles^ci se font remarquer les magnifia 
quei$ idUée^i apf)elôes du beau nom du Bourbon^ 
sur le mont'Oliviet^ restaurées il y a peu d'an- 
liée^/ dftf» vont recevoir encore de plus grands 
enil)ieUisseinens. La belle avenue de Satut mé- 
I9.fad ùcie mentjôn toute particulière : Pespèce de 
Qkreul^itiiQn qu'une grande aiSluenoe établit soir et 
çiatîsBrdaiiaâ tout oe trajet, offre un tableau mou- 
vant dont les p^ersonnages changent sans cesse , et 
qui, en récréant les sens et l'imagination, com- 
plète les heureux efïets d'un exercice salutaire. 
Sur ce trajet est le pittoresque manoir de Rîeu-- 
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fifil : la ftuperbe fontaine d'excellente eau coA-» 
"inune qui le décore, a été construite avec lé 
marbre qui formolt autrefois l'autel de là chapelle 
de l'hospice des Capucins de Bagnères, $ur lequel 
étoit placée la statue de la Yierge ; on l'a ornée 
avec des colonnes de marbre extraites de l'ancien 
cloître des Jacobins. On remarque encore les 
allées de Maintenon , nOuTeBement plantée^ Sur 
4e beau tertre qui domiqe la porte de Campan y et 
près desquelles on voit beaucoup de cailloux de 
granit en décomposition , et primitivement d'une 
couleur grise qui participe aujourd'hui de la 
teinte rougeâtre de l'aigle qui les enveloppe. Les 
cailloux même intacts, perdent insensiblement au 
milieu de ces terres colorées , leur couleur pA^ 
ihordiale : on y découvre des galets d'une roche ar* 
gileuse qui <;ontient de la grenatite et dont la cou- 
leur brune est devenue rouge par le laps des 
temps (i). IMous ckerons aussi les abords du porU 
de VAdour; la superbe plantation dès vignauxy^ 
où se tiennent en mai , août et novembre y "de 
belles foires de bestiaux, de mulets et de che- 
vaux, et qui serôit bien plus fréquentée si elle 
étoit mise en communication avec le GousUma^zt 
une large rue en forme de cours; enfin toos Jes 
environs de la ville sans exception. Soyons main* 

(i) M. Palassou, Mémoires pour «enrir i l'Histoire Natu* 
telle 4e8 Pyrénées , p. i s6* 
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tenani|le guide , le cicérone des cuneux qui you-^ 
dront bien giûrre nos Iraces, vers les points qu'on 
Yisite ordinairement en cavalcades plus ou moins 
nombreuses. 

Sur la route de Canij)an, sont les plus' riantes^ 
campagnes, aux confins desquelles se font remar- 
quer le village de Gerdcy situe au pied d'une coU 
line, et oSraiit en perspective de fort jolies ter* 
rasses; celui $ Asie y placé un peu plus loin sur 
la même b'gne^ o'k l'on voit au sud sud-est, k 4oo 
toises environ, des murailles fort épaisses, for- 
mant une enceinte de 76 pieds de long sur 520 de 
large : à l'une des extrénjitéis se trouve un ré- 
duit carré > de 8 à 10 pieds de côté; ce soùt les 
restes d'une^ forteresse qu'on dit avoir été bâtie 
-p^v les AngloiS) si mieux elle n'a une origine 
druidique (1). Les paysans» nomment ces vestiges 
de murailles pareds de Thautoud^ murailles dé 
XbçuUad^ qu'on sait être le père des dieux gau- 
lois , uni à Dis, la Terre , d'oi^ naquirent tous les 
êtres animés (2). 

\ 

v' (1) Essaie historîquçs sujr le ÇîgOïTse, liv.I, cji, 3. 

'■ Le nom celtique du cliéne est derw^oiAm du gui it^icli^ 

déntf'-wïdd'^ gui dé ch^nè ; ajoutez dyn^ bomme ^ vous aureie 

•^ '• • • • > .' • 

(2) Nous ayons vu .dans Vlntroduçtion, que Hi^usus é|oit le 
£eu des combats^ Tharania celui du ciel pif du tonnerre. 
^iJSéfenus étoiï celui df3 la, lumière. On représentoijt aarec des 
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A l'opposite d'Asté est i'ahcieà^ couYent de 
Médaua^ capuCiDiàr^-iôlôlieieiue^ diÂt'leîbli parc^ 
bien -o^ïbf âgé , rêjQferme , tm pied-d'un inontièule 
calcaire, une petite galerie naturelle y omëe de 
stalactites^ et où la tradiiiion veut qu'il y ait eu 
autrefois un oracle, païen^ on autel votif et un tem- 
ple de druides. D'Mne grotte Âituëe dans le fardin, 
sortent deux sources peu distantes l^unie de l'autre, 
qui forment un supert^ -ruisteaU. doàt le yokiniâ 
étonne j et qui api:ès ^^f^ïv donnié^e «mpùvement à 
un moulin ^ circule sui^ les pentes viDÎsines et va 
s^. percjbre dans i'Ad0i|i^,^ dont probablement ii 
tire ^op origine soutçiraine. 

Pjçès.de cette grotte souvent visitée par lès 
étrangers , est un. <}bâ{;'i^gnier sauvage dont ia tige 
drpite j unie I a uii diamètre proportionné' à s^ 
longueur , qui e^t dç plus de 1 5 métrés , «t ce n'est 
qu'à cette baviteur.qa'il se ramifie «t étale son 
branchage, malhéureiiseikient couronné de bois 
mort 9 ce qui annonce le terme de son étonnante 
croissance (i). 

cornes ; Kernunnosj qui présidolt à la chasse des bétesiauves; 
Ogmiùs étoit un TÎeillard de la bouche duquel sortoient ^es 
chatïïes d'or et d'ambre, qul'retenoient une mvj^tituded'hom- 
mes autour de lui : c'étoit le dieu de l'éloquence, fruit de 
l'expérience et de la sagesse. Les Gaulois ayoient un grand 
noniire^de divinilés secondïtires» (Estais historiques sixr le 
8igowe>liv.I,ch.3.) 

(i) Bans l'Etna, celte espèce d'arbre atteint un yolome 
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VElysée^P(mny, pst u^i site çha^ipêtre de^ J^Hf 
remarquables, dont les apprpqbes spnt coraçae dé- 
fendues par l'aride et tristQ gtppt^ne du Bé^a (1)5 
il ^' reçu sa déuominatiQhrd^ l'auteur 4e.,Ç^^ire 
d'Albe, de Malylna, dje,]VJ[^|UJidiç et ^t*:f ^.pror 
ductions si distinguées, dan^jce ge^r^ jd^e lltt^ép^ture 
où les femmes bnt su garder juxie:. sorte. d|a,«upé- 
riorité qui tient\à Kn^turp^meipe delQUfj^exe^ 
en un jmot de m^^d^^T^.,Ço^ln^,riom aujpurd'hi^ 
rëhabiîité dans le^ jeftc^ pai; lu^ rariç ^t^ept (a). 
Cette femme céljèbre j)jijr .réAoqt^eijte • rimp^icit:^ 
d'un style si propre i.pf^w^e |e sentimçq^i, ^Upit 
souvent da^Sjcette douce ççjL^-/?^^, Jgnof^é^ H^^^'l^ 

elle. . . ^ ,.. .).:..:••••: -} ' ; " 

Il faut un p^ de? Cf^tigMe .^t plus d'une, hei,u-e de 
marebe pQur parvenir à Çi3 ^ai^ctuaire dbç la in^r 

• 

gijgante3q^e* Brydone^ vol. I, Içt^ 6, a doniié les mesares 
des plus fame^x : le castagno del Qcdeçi ayoit .76 pkîlfil de 
tour} le castagno délia Nave n'en avoit pas mpins ; le célèbœ 
castagno di Cento Caf^alli étoit dans le plus mautais étaj; , 
nais les ruines de son énorme tronc occupoient un'éspa'ce^^e 
■2q4 pieds de tour. 1' > ^'* 

(1) Ses marbres rosés, et offrant des nuances charmantes , 
Aiaîa malheureusement trc^ peu susceptibles d^étré poUsr, 
parce qu'ik ne sont qu'une espèce de bi^che, recèlent, ép. 
J(rès -petite quantité^ il est ¥rai^ de Fai^nt, du quifrv ist 
du fer. 

. {p) Çf^ef^ si^07 fiie ma<bmf Cottîn £t un séjiur'd^ ^^lu- 
sieurs mois à Bagnères. 
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tatibû, *<^>e ^sîtént plus SôUv^rit èepjenJant la 
folâtré îégèreté, la piquante etoùrdèrié, l'aima- 
ble irréflexion de iio^ jeûnes essaims d'étrangers, 
qui souvent n'ont d'autre but que de se dis- 
traire et de cherchei* tin nouveau théâtre à leurs 
bruyans ptaîsîrs. X3n déjeuner , une collation 
portés^^ sur les lieux, où l'on ne pourroit trouver 
que du laitage, réparent les forceis perdues dans 
^ascension de l'étroit sentier qui conduit à l'en- 
eeinte révérée et Vraîinetit romantique , au centre 
de laquelle est une Bssez vaste praine qu'entou- 
rent ^es arbres totfffus; un charmant ruisseau 
la parcourt à sa partie déclive, et dessine, par 
ses nombreuses sinuosités , des Siites aussi variés 
que pittoresques, et les abris les plus frais comme 
les plus solitaires, qu'anime un peu le léger mur- 
mure des eaux. 

• La« vBtllée de Tnfbons que parcourt le torrent 
de l^ussouet, offre, dans une étendue de deux 
lieues , des siites d'une grande variété et d'une 
(^tpnnantç. végétation. Son spm^met oifre l'aspect 
magique d'un demi-cercle de montagnes pyrami-* 
dales et symétriques^ c'est près de ce sommet ^ 
au-deâisus du viUage de Soulagnéâ, au pied du 
•pÀç Mfmiaigu (i), qu'est la source hépatique froide 
d'cm «sage si salutaire pour les maux de poitrine 

< (i) M. lUmond danne^l oe pic 1,119 ^^sés d'éléyatioDi et 
AfM. Beboul et Vidal 1^190 seulement 



et d'estomac, appelée de Laiasshre (i)* elle tîrô 
son nom du* village "Vbisrfi, renommé* d'ailleurs 
par ses magnifiques ardoisières, et dont on peiit 
apercevoir j delà grande route même^Paneieniie 
tour féodale. Cette tour semble placée exprès sur 
un rocher de forme conique, pour indiquer un 
abord pluà court et tout aussi pittoresque que 
celui de Tirébons , et par oiiPon se rend d'ordlr 
naîre à cette fontaine bienfeisante , dotit chaque 
année augmente la réputation. 

Camp de César $ fortifications des Jfyrénéea. 

Sur la route de Tarbes est le Camp de César , 
hauteur qui domine le village de Pouzac, non loin 
duquel sont déposés , dans une petite chapelle , 
les restes (Ile M. de Ségur , chansonnier spirituel. 
C'est l'auteur, entr^autres romances remarqua- 
bles, de V Amour qui fait passer le Temps et du 
Temps qui fait passer V Amour ^ double allégorie 
qui voile deux vérités morales également frap- 
pantes , et dont la folle jeunesse et l'impotente 
décrépitude qui, chaque année, viennent cher* 
cher des plaisirs et des soulagemens dans le char- 

r 
• . . . , . » 

(i) La température des eaux de Labassëre est à 1 1 d^réf 
(Kéaumur), celle de ratmp^pI]ieTe^ étant \ i4| e^ c^Uç ixk 
torrent de TOusscHiet a 8. ; : 



la preuve; cette foxidçitiç/iy ^pieuse ipst 4"? f^.Vî^.^'i^r 
0rets d',uii, çpnstaQt ^n^oqr (i),» et l'amitié frat^^-- 
iiellç(.?)y^a cp»s^cre'lfiSsiwspvr>o?priptian aussi 
simple que tQuohmy^lNulli fiebilivr. qfjiommifU^ 
emprun|:é de la. pièçç h^^npniçuse ç\\ Horace, 
g'a,^l5^isa»t.à yi^gil^j, cl^^^chç à le cQMolçp. par 

lanqpliqiies^ de la ixipr^ 4^ Içjwc. afpi Quiatilius (3). 

On peut gravir direqtqpfiepjt |^ oiont^ci^Ç QÙ ^t 
situé ce fameux camp de César ; on peut aussi y 
parvenir pw àfis rainpes douces ^ «n suivant les 
détours d'un vallon boisé qu'il dominé; on y 
parvient à cheval à travie^r^ 4^ ya$tes l^des lors- 
C(u'on le tourna m roidi> ^n p^S^^t par Ltabas** 
sère, Qu eç revenant de 1^ vallée de TfeJbons. De 
ce cam,p,. la vue ecpbrajsse tout le v^iop de Ba- 
gnères; elle 3'étend au Ipip curies mojpjts d'une part, 
ejk ^6 l'autre sur la belle plaine de Bi^sprre^ qui n'a 
de bornes que l'horizon. 

Mais quelle est la véritable origine dç ce camp 
cpmpae de beaucoup de senpiblable^ qui sojqt ré- 
pandue en Béarn et en Bigprre, particwlièrement 
sur, les. coteaux et les colline^ qi^i séparent le 

(1) Madame Dayaux y a constitué à perpétuité une messe , 
chaque mois, au jour du décès ^ arrivé îe 2,Ç juillet 1807- 
(a) Gellé deM; le comte de Ségur^ pair de France. 
(3) Liv.I,ode24. 



gave d'Oleron y du gave bëaniois et ceiâftHsi dé 
l'Adour? L'opinion la plus aocrédiléé yeottqué 
César, le conquérant des Gaules, ou du xnoiiis ses 
liçutenans , aient réeUemént oainpé le long : dn 
Pyrénées, et l'on indique, au plateau de> VAafiÊ^ 
mésan et dans la plaine d'Ossun à'JuiUan (li) , .des 
emplacemens qui portent aussi le nom du pre^ 
mier empereur des Rbmains;^ quelques personnes 
attribuent les constructions de ces oam^ wa 
Maures ou Sarrasins; enfin il en est qui les cegàii^ 
dent comme des ouvrage^ biE^sqcies : c'est l'avis* de 
M. Pabbé Palassou, auquel \e më suis auàsi rangé, 
après avoir lu ^sur ce sujet une dissertation qu'à 
a bien voulu n^ communiquer^ et où lesifa&tssoiit 
rapprochés et discutés d'une manière tDOStdumî:-^ 



neuse. ' . ♦ 



. ( .ri 



La ressemblance de la forme de. œs camps lor^ 
tifiés, leur structure, leur solidité, leur position 
sur la crête des coteaui: ^ loin de toute habitartiim, 
au milieu de terres incultes , aunoncent qu^ils oht 
été construit^ s^ur le môqae plan et saiïs doute'à la 
même époque. L'espace que.diacun d'eux occupe) 
circonscrit par une ligne» ronde Oii< ^eie^ (mè€ 
pou voit gu^i*^ contenir au-delà^le la a i£od homr 
mes. Nul sentier, nul db^ooin, aucune ouverture 
ne facilite l'entrée de ces camps, comme ie dît 

(i) Ficus JuUanus. 
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M. Pflftaswu^ qui ei;i a TÎsité beaucoup dans le 
Bigofre et le Bëarn. a Des revétemens en teire 
mélëe de gazon , en forment la singulière en- 
ceinte qui y partout , est couronnée d'un parapet 
auquel on a pris soin de donner une plus grande 
élëyation du coté où l'ennemi auroit pu trouver 
un accès plus facile. Ces ouvrages faits en talus j 
offrent une telle solidité qu'ils ont résisté jusqu'à 
présent aux ravages du temps. On n'y voit aucune 
dégradation , aucun éboulement , malgré la rapi- 
^té et la pente des amas de terre dont ils sont 
revêtus (i). » 11 faut ,: quand on veut y pénétrer, 
gravir le roide penchant du talus et francbir le 
parapet qui le surmonte. Ce ne sont donc pas des 
camps romains , car on sait que ceux-ci étoient 
carrés et qu'il y avoit deux portes y la décumane 
et la consulaire. 

On ne peut se méprendre sur l'objet de ces 
tertres retranchés, quand on sait surtout que dans 
plusieurs endroits ils sont connus sous la dénomi- 
natiob de Castera^ qui vient sans doute du mot 
castra^ camp fortifié ; quelques-uns portent la dé- 
nomination de iuran des Maures , et c'est ce qui 
les fait attribuer à ces conquérans, qui ont pu les 
occuper ^ans les avoir construits, ce qu'aucun fait 
n'atteste. : 

• 

(i) Mémoire çtmiinttmqué. 
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tt U sembleroit plus naturel, dit Mv Palassiùu, Aë 
rapporter la construction des camps fortifiés, ré^ 
pandus dans l'ancienne Kovempopulanle , aux 
Yascons , connus aujourd^ûi sous Té nom de 
fiasques , qui , trop resserrés par les Goths dans là 
partie des Pyrénées qui s'étend depuis les ehVi- 
rooS'de Jacca jusqu'à l'Océan, franchirent cettef 
chaîne de montagneu avec lé dessin de s^^tablii^ 
sur le territoire de 'FrtatfcèV Grégoire 'de Tôui^^ 
nous fipprend qu'après deâ doiirses fréquentes que 
ce peuple fit 4lins celte ciontréë, d'où il revehoit 
chargé de butin , une -j^ôdigieuse quantité de ceS 
Yascons , suivis >de leurs feiinkies et de leurs en- 
fans, se répandit en 58&, ëoitame uiiibrrënt, dans 
laNovempopùlanie, dont elle s'empara enpoti'âtoht 
saiconquêiàei jusqufaux pôirtéi^^ TôUbose, ëtc; 
Leur manière de combKttre^ feil présumer qu'ils 
fbrmèf eait les'camps dont il s'agît idi (x). )^ * 

M. Sanàdon «manque t^ leà Vascoris , enri^^ 
ronnés d'ennequs -puissans ^ et-'dispersés dans dés 
moirtagnes arides et'Stéîileis/lïôUpées d'une iiUSnité 
d&:défîlés de la gardé desquels dépendôit leuf 
sûreté ^ élo jent obli^6 d^ohsèrver ' cOïif Itlbièllé-^ 
ment lesmouvêiiiens de i'j^mkemt et tbiit^ce quî^ë^ 
passbit a(»tO)ifr (l'^il, àÂn de'se porter & iHnstaiit' 
partout où les appeloit la nécessité de combattre 
ou la facilité du pillage r^^hàqûésû'nMéfc'dô txA- 
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Une^^çjt.dç mo];itiigp6 4^Ç!lîi.-F^ eux un corps-de- 
gW4?>iWïW'pJ?s^^^^ d^:04 leurs regards 

jfpjl^oiq:!^ ^u IjÇia.jtie t^xis.te^ cotiéa , aperce voient 
îpjatj^jçt les iprie'sjèrvp^îjj,4e tOMt^. surprise (ij ; ce 
^ue leur £(voU ^^^g^ré^f^éce$sité4e veiller à leurs 
dpQ[g&^.ft Ifixxt^^éffi^feM à;leur surelë , dit encore 
]^L S^â](^piiyJi't||^ag^^^^iljl)aJi>itudei l'ont cobsenré 
WMi^^. 99s }9tW?b <tigivies fiasques. Presque 
Xfkxiflçf l^cf ^^ei^^lirçs >9cmtéc)»rtëés les unes des 
9,\i^ç^j ii est pçu ^^^i^Qnpipets dé colUfies qui ne 

§fô^V9P?HP^^9P?^^%^^^^ am^SQulisblëe «fmdo- 
çaiiie îçt:pavpU^eyieÇj^6;i^^ p«ssagè ^ àxrutL che- 
W9 (?^ .P? :ï'aci V^f^ ^pftfeteriiilpas indiquer Tori- 
8if}S)4^;B4>?ifl^ffiR^ fefitjfis^^dôirt la farmè^ien eflfet, 

l^f!^^9e^^fiK^l^^S^^8'^^^^^^^^ reprâenieaoles 
Ççi^jif ei^^-^gg^^u^seÀ igravir des ImvL «soavpés. 
Un de^ ^j^i|inqip{Srj64ipl^ concluâBsl âe^Mi Pa-* 
'i{^^;:^L%:^'^ P^^^ aihra9t delJL'Huléur de 
■^ iTî^fB^^ î^»^?4i9Sa4 *î feS*^'^ i î?ôW|iie : ;v»con; 
^^ftîfififffSOi» ï?yjeeB69S;liilîWj.per aspera, ift^ue 
iïia^îc^ssSiîif;'^^ fcetaqûe agi- 

W?^fâiîoSHi*il4iP**Jfe*t^ï^/Wfi^^ des 

^f5SÏÏ?l'8^*SW^ «?S^*' fe ^M fpn^^pce -à &ire 

(a) Ibidem, page 43. 

(3) Notitia utriusque p^oBœnim^ffBOBiûSh&VMXti^* > 
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dMiBfnV.à titidi'^eaOUt^ êê cette espècè^^ii^ll^% 

«■éèreniMt différeitie ^6 iëë^tè^es'tôttiè^ peùjfiié^. 
■miarenltc0iiittuit'lè$ «àMl^i l^ifî'ëif '^jk'^y^ïA- 

«iefaietlilieii-ftt; î>alri^ou,''^orte le éadfét'de la 
bbnkieJfbi ,i^*tJs êéléiAtt icê ii6asieiiùÀh',^iiït'à{- 
mnjf'f^émfmitr'éè iiié^ âTlel^é eh faveui' de 'Son 




senter pùiw éclairera' im •fôît'^idfes' plxis Stiscurs\ 
quoiqu'il ne remonte pas, selon toute apparence, 
au-delàilu Hiajfert k^^ëëSt attïëM^if, ÎNflt Wai, • 
oùlabarbarie a répandu sur lesévénemensdeplus 
épaisses ténèbres que celles qui couvrent Porigine 
des premiers peuple«-e%-4€ berceau même du 
genre humain ! 

Un fait récent semble cependant rendre au 
camp de Pouzac sa noble origine romaine , ce qui 

(i) Mémoire communiqué. 
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teroit.une fo^te induction; pour tous IfS initres du 
même genre : dans des foldUes faiies sans dessein 
au Turonnety élévation tpmulaire plutôt qu'une 
pi*ol9ngationdes épaii^emens. septentrionaux du 
can^>^ona trouy.é outre d^SfO^ssi^ffie^,. une qpée 
rpmajni^.qu^ possède M» Jalon de Bi^ères (i);, et 
Qela me rappelle qioçOïlvenart rapporte à «ce mênie 
lll^jx, la :décpif y erte ^ l'ip^fiipriptiQâ romabe appaiv 
j|;çi;y8^;i;tM^.M. Duzer^. dui^t ^Qus, parlerons dans 
la quatrième partie ,. au cliap^re deft antiquités. 
|ï!oul;rpou]Toit se concilier, ^/admettant.que les 
Roo^aii^sont occupé. militairepeait Lea hauteurs de 
Po^zaç , et qu'après, ei^x les Yasçop^x ont éftabfi 
leur^cainp , cette forteposition leur ^tant indiquée 
p^ ;(çi^5 deyancieirs ^^mç9; ^ 

J[e Ti|is donner^jdàns HP chapitre àpart, et^ous 
des%^ 4isljiif^js ^ les ^^ije^de trpis courts plus 
éteè^^e^ i^iiej^ç^^ 

. ' fil j *ii' > \f • •• • . » xf «♦•< • ^ * •* 

; , (i) jÇ^îâ ^i|)^rif im !^i^lêBi([wre^ Sir, II ^ ch. i« 
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CHAPITRE XIV. 

Suite its enTirons de Bagnëres*; les Pantiëres : chasse des 
palombes; penne de Lhiéris; saprise d'Ordinsède; rallée 
dis Lesponne, ott de Bagnères. 



Les Pantières : chasse des palombes. 

Au nord- est de Bagnères, sont les Pantières j à 
l'orient desquelles se trouvent les ardoisières de 
Uesj là se fait, en septembre et octobre, cette 
jolie chasse des pigedns ramiers ou des palombes^ 
que tous les étrangers s'empressent de voir, et 
qui offre en effet un spectacle curieux et amusant, 
dont nous allons essayer de donner la descrip* 
tion. 

La chaîne entière deS Pyrénées peut être con- 
sidérée avec raison^ comme un pays de gibier vo- 
latile, surtout depuis le thois d'août jusqu'au 
solstice d'hiver. Pendant cet intervalle, il passé 
par les gorges de ces montagnes une prodigieuse 
quantité de toutes sortes d'oiseaux , qui quittent 
le nord pour aller hiverner dans les pays méri- 
dionaux : migrations si intéressantes aux yeux des 
II. ^ 17 
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naturalistes, dans lesquelles le philosophe voit à_ 
la fois tin acte de sagesse et de boht^ de la part 
de la Providence, et dont le chasseur, indus- 
trieux et peu raisonneur, fait son profit, sans 
s'inquiéter d'où et comment lui vient ce bien- 
fait. Le passage est régulier chaque année ; mais 
il avance ou retarde , se continue ou s'interrompt, 
selon la température de la saison et les variations 
de l'atmosphère. 11 commence d'ordinaire vers le 
milieu d'août par les petits oiseaux : des bec- 
figues , des mûriers et des ortolans s'abattent par 
milliers sur les buissons et les haies. Leshabitans 
les prennent avec des lacets formés de crins en 
lioeujd'coulant , tendus sur la corde d'un arc ou 
cerceau , ou avec des gluaux , ou à l'aide d'un 
appeau réservé l'année précédente, et enfermé 
dan^ de petites cages à double fond , dont l'un est 
à soupape , nommées matoles en langage du pays. 
Après quelque séjour dans la mue, ces petits vo- 
latiles, changés, pour ainsi dire, en pelotons 
d'une graisse délicate autant que recherchée, 
faroissent sur les tables en longues brochettes , 
mets assez commun cependant à Bagnères, oii les 
étrangers s'en régalent journellement. Presqu'en 
même temps paroissent les cailles et les tourte- 
relles. On les chasse au tir^ mais aussi avec des 
appeaux naturels ou factices, et des filets tendus 
j^ar terre comme à la chasse aux alouettes. Ce 
sont d'excellens mangers, surtout lorsqu'on les 
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garde quinze jours eu cage, et qu'on les engraissé 
avec du millet. Aux tourterelles succèdent les 
sansonnets , les merles et les grives. CeUes*ci pa- 
roissent quelquefois en si grande abondance, que 
les habilans , pour préserver leurs vendanges de 
ces hôtes incommodes, se voient obliges de leé 
écarter des vergers , en les effrayant par le bruit 
de leur^ chaudrons et autres instrumens. On les 
tue au tifTy et on les prend aux lacets comme les 
petits oiseaux. Lorsqu'elles ont mangé du raisin et 
se sont tant soit peu parfumées avec le genièvre^ 
c'est un gibier exquis dont on fait d'excellens pâ* 
tés. Après la Saint-Martin, viennent les bécasses 
qui voyagent la nuit comme le jour. La marche 
de ce passage général est fermée par les grues, 
les canards, et autres oiâeaux sauvages, précur-^ 
seurs de Fhiver , pendant lequel abondent les 
alouettes qu'on prend aux filets et qu'on tue avec la 
poudre. 

C'est alors aussi qu'on chasse au fusil, le coq 
de bruyère, gibier dont la rareté augmente le 
prix, la perdrix rouge et la perdrix grise ordi- 
naire, que le grand nombre des chasseurs laisse 
trop peu multipher. Quant à la perdrix dés mon^^ 
tagnes (lagopède de M. de Buffon), qui diffère 
par le plumage et par le goût, de celle des plaines, 
se nourrissant sur les sapins , dont elle emprunte 
une odeur résineuse, et devenant entièrement 
blanche pendant l'hiver, on ne la chasse qu'en 



( a6o ) 

'été et ètk automne, ainsi que le faisan, qui est de 
plus en plus rare dans les £Drêts alpestres , où il 
étoit si multiplié avant qu'elles fussent exploitées 
et si fréquentées. 

Mais la plus intéressante des traftismigrations 
annuelles d^oiseaux, est celle des pigeonà ramiers 
{columba i)enago) (i), appelés palombes ou pa- 
tomes dànsle pay5. Il en passe des nuées innom-* 
brablespar toute la chaîne des Pyrénées, depuis 
la mi-septembre jusqu'à la Saint-Martin, et, pour 
ne pas sortir du territoire de Bagnères, je puiâ 
affirmer qu'il s'en prend des milliers, à l'aide tf'un 
procédé aifssl curieux parle spectacle qu'il offre, 
qu'avantageux par les produits qu'il donne. Il y a 
divers lieux de chasse plue ou moins favorables 
dans le deuxième et le troisième arrondissement; 
mais les plus renommés et les plus productifs sont 

«(i) Il y en a deux variétés , sinon deux espèces , l'une plua 
grosse que l'autre; la première s'appelle proprement />a/bme 
ou palombe ^ et la seconde hizet : celle-ci commence ordi-» 
iiairement le passage , et yers la fin on en remarque une troi- 
sième variété à la gorge cbatojante , que les Basques nomment 
papagorri; elle est la plus petite des trois. Le passage a lieu 
d'orient en occident; et ces oiseaux parolssent se rendre des 
bords de la Méditerranée à ceux de l'Océan, en longeant la 
racine des Pyrénées. Des yieillards ont observé qu'il en passe 
beaucoup moins aujourd'hui qu'autrefois ^«t l'attribuent à la 
destruction des bois et forêts qui , en effet, pouToient inviter 
<$e8'oiseaux à s'arrêter en plus grand noiiJ[>re dans un pays 
<50uvert. 
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cehii de Saint-Pé^ à une lieue de Lourdes, et ce- 
lui des Pantièresj près de Bagnères. C'est de ce- 
lui-ci que nous nous sommes proposé de parler ^ 
comme plus fréquenté et plvis à pQjtée des curieux. 
Sur diverses arêtes des mamelons situées dans 
les territoires de Bagueras, Gerde et Asté, au- 
pied de la montagne de Zî^m , sont iplusieur» 
longues rangée^ d'arbres plantés à dessein en^ 
ligne droite I et à une distante régulière , au dé-^ 
filé, des gorges par où passent d'habitude ces anin 
maux^iociables et timides qui, volant par compdt^ 
gnies plus ou moins nombreu^0s, depuis dciox où» 
trois paires jusqu'à deux ou trois «centaines ,'trbu-^ 
vent leur p^rte dana leuf rassewblom^t mêmf». 
et dans leur fausse frayeur. Au nord'^ôccett^ 
même ligne, et à une certaine distance, se trou- 
vent, à cent, cinqi^sgi^te pas environ l'un de l'autre, 
des espèces d'observatoires foitttés chacuM atee 
trois grândfiT mâts de sapin en deux jpîèces , eriîéé$ , 
l'une sûr^'à'titre très- solidement, et ayant ensem- 
ble dé 18 a 20 mètres de haut ; ces mâts sont écartés ; 
par le pièli et réunis vers le spmmet : là s^ i^^iche , 
dans une petite loge de branchage, l'agile et bajTidî 
chasseur , qui' Ae craint pas d'y monter à l'aide de 
chevilles plantées, à chaque côté d^une- des* bran- 
ches de ces énormes trépieds branlansj tellement 
enfoncés en terre , qu'il y en a de solides à deux 
branches seulement. Entre les arbres sont placés 
perpendiculairement de vastes filets de coule^ir 
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obscure (i), rapproches , autant que possible, 
par le» côtés. On fixe -leur base à terre par des 
demi-cerceaux de bois j* enfonces des deux bouts; 
on les teod de bas en haut, fà l'aide de poulies 
attachées aii boutdè deux perches liées soit à des 
poteàdx plantés exprès^ soit aux àrbrei^ mêmes, slls 
sont a$És^ voisins, et avec des cordes ou fîls d'ar^ 
ekalç ceux«-ci sô&l retepUs dans leur trajet au ras de 
terre par divers crochets placés au niinetf, et tÎs-^ 
àifvis la base du* filet , et ariSêtés â l'aidé ifièntailles 
flaii^jdbiis Mn morceau dé bois fiché en terre près 
<te l^é^seleur; Celai-ci peut même, à IVide d'une 
espèce de iriqWét intermédiaire j temi^ en Jeu plu- 
si4IU)^S< illëts ou nappes. Ces filets s^ont chargés, à 
leaîr partie supérieure , de poids considérables. 
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.' ip) £as fiels, fahciquétt at^c'de la ficelle^, et teints, $oît 

a^y^ifu^ espèce d^ tecr^ schijStcDuse noire,. comme en Bigo^m, 

SK>li aT0c le jus de la gr^ùae d'biéble , comm^ea Béara , oat 

depuis 80 panj^ juscju'^ ^ pieds de haut; sur une Wgeur qui 

yarie du tiers à la moitié , ou même plus ,'selon l'éloLguement 

des iarbres; cliaque maille eat de 2 pouces carrés j on ne les 

élè'Té ^'à 5o pieds, pour laisser matière à former le Tentre 

ldi«que( ks Tob (les pigeons^ s^abattent dedans avec toute Fim- 

pnlsion de leur exteéme télocité. Le prix de ce^ilets est dé 

.3o à 8p f r^njcs pièce, selon k gcandeocLes chasseurs de 

Bîgorre le^ fi^riquent eu^^rfmélWS;) wmi quelefl^coiMks^ ^ 

trompent, de la sorte l'ennui d^ l^eur ppoiessipn. Ib durent 

quarante ou cinquante ans; xnais il faut leur faire chaque 

année quelques réparations , les retéindre , ne pas les serrer 

mouilles , et les tenir \ Taîr. 



( 363 ) 
qui) dès qu'on détraque la corde, les abattent 
jusqu'à terre. Celui qui retient la corde à l'aide 
d'uu piquet* fendu, est caché à un des bouts de 
l'appareil , et en ayant l'espace de six ou huit pas, 
dans une loge de verdure , ou dans une espèce 
de cahute formée de pieux inclinés de 45 degrés 
et recouverte de fougère ; tandis que les observa- 
teurs aériens, munis de leur sifflet pour donner 
le signal simple ou redoublé , bref ou allongé , en 
raison de la fbrce du vol ou de son éloignement, 
attendent immobiles l'ariivéc de ce vol impru- 
dent et malavisé , sur lequel ils lancent à propos 
et en criant, une palette de bois, quelquefois blan- 
chie d'un côté , appelée matirej cette figure gros- 
sière d'un épervier effraie et fait Iwiisser jus* 
qu'à terre ces animaux craintifs, que l'on con- 
duit de la sorte par une manœuvre .successive, 
de trépied en trépied, jusque vers le piège , et sur 
lesquels enfin les filets s'abattent tout-à-coup, 
avant qu'ils les aient touchés de leurs ailes; sans 
cela ils rebrousseroient chemin , et ne seroient 
point pris., • ce qui arrive quelquefois. H s'en 
échappe presque toujours quelqu'un. Beaucoup se 
blessent par le choc, et ce sont céux-là-qû*biï tue 
de suite, tandis qu'on ne. fait que couper aux 
autres les grosses plumes des ailes'^ poâr>4;ëS: en- 
graisser, les vendre à loisir, ou les gafdei^ l'hiVer: 
C'^st un très-bon manger que des palombes légè-^ 
rement rôties, ou en salmis; elles se vendent) dans 



\ 



J 



( a64 ) 

la saison, douze, quinze et jusqu'à vingt sous la 
paire, selon qu'elles abondent plus ou moins. On 
prend quelquefois , avec les palombes , d'autres 
oiseaux qui volent de compagnie , tels que grives , 
merles ,. bécasses , et même des éperviers, des 
faucons qui , les pioursulvant, partagent leur triste 
sort et l'ont mieux mérité. 

On fait aussi la chasse aux palombes avec le 
fusil, moyennant des appeaux ^ui, fixés sur des 
bâtons en croit , sont attachés aux branches d'un 
arbre , au haut duquel est pratiquée une niche de 
yerdure, d'où un chasseur fait Jouer les appeaux 
lorsqu'il aperçoit des palombes en l'air. Celles-ci 
viennent s'y poser, ou sur les arbres voisins, et 
on les tire. Cette ciiasse coûte moins , mais n'est 
ni aussi productive , ni aussi amusante que l'autre, 
à laquelle nous revenons. 

Il est des dispositions de température qui lui 
sont plus ou moins favorables : si le temps est 
beau, et que le vent soit nord, les pigeons volent 
trop haut. Si le vent vient du couchant, ils sont 
plus rapprochés de terre, mais ils s'effraient peu et 
passent leur chemin. C'est par le vent du sud , et 
lorsque. le temps est noir, sans être trop couvert, 
qu'on réussit le mieux à conduire ces animaux 
qui rasent, pqur ainsi dire, la terre, et sont plus 
crc^litifs que de coutume. On en prend quelque- 
fois par centaines dans une journée , lorsque les 
vols sont pressés. Souvent aussi l'adresse et la pa- 
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tience des diasseurs est mal rëcompensëe ; ces 
oiseaux n'arrivent point, ou passent isolés, ou 
s'écartent les uns des autres , et semblent éviter 
le piège , malgré la sorte d'habileté qu'on a mise à 
le dérober à leur étroite pénétration,' et celle 
dont on use sur les trépieds les plus éloignés, et de 
distance en distance , en agitant des espèces d'é- 
tendards faits d'un morceau de toile blanche, 
dans la vue de rassembler, ramener et diriger 
convenablement les bandes où portions de ban- 
des , les voltigeurs et les traînards qui s*éloi- 
gnent de la ligne tracée ; lorsque le territoire le 
comporte, comme à Saint-Pé, par exemple, on 
place sur les crêtes des montagnes, et partout 
on il y a d'autres canaux ou gorges, par où les 
palombes pourroient passer, plusieurs hommes 
munis de ces drapeaux blancs , et chargés de s'a- 
vertir l'un l'autre par des cris convenus. On fait 
faire à ces troupes voltigeantes , qu'on disperse et 
rapproche, éloigne et ramène à volonté , des es- 
pèces d'évolutions récréatives, que terminent 
toujours un fatal emprisonnement, et une mort 
plus fatale encore. Le signal des porte-drapeaux 
nommés chatards en Béarn, l'avertissemérit loin- 
tain des porte-voix, les coups de sifflet aigus et 
expressifs qui ramènent à leur poste et font ca- 
cher subitement les hommes chargés dfes filets; 
les cris , ou plutôt les juremens des observateurs, 
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AU im)mei:)t. OÙ ils lancent l'epervier; le bruit 
d'ailes de ces pauvres oiseaux qui se perdent en 
Toulant se sauver ; la joie et l'empressement des 
chasseurs à coiu'ir sur leur proie , à la saisir et à 
la mettre en sûreté , surtout si un autre signal an- 
nonce l'approche d'un nouveau vol: tout cela, 
au milieii de champs déserts et du silence de la 
nature , présente une scène animée dont on ne 
peut être spectateur sans éprouver un vif intérêt. 

Cette scène est plus animée encore, et l'in- 
térêt ibien, plus vif, lorsqu'une bruyante et aima- 
ble société s'y trouve réunie , et qu'une folâtre 
gaîté, des jeux diyertissans, d'aimables entretiens 
et un repas fait sur la pelouse , et ou figurent d'é- 
normes brochettes de palombes rôties à la ma- 
nière des sauvages , sur les lieux mêmes , et à l'ins- 
tant où elles OQt été prises, alternent avec les 
apprêts et les succès de la chasse. 

Le voisi^iage des pantières offre , vers la région 
des collines 9 mille aspects variés , et qui diffèrent 
eutièren^pnt de ceux que présente le vallon de 
JBagnères, où la vue se remporte vers le soir avec 
un nouveau plaisir, après s'être égarée toute une 
jouiiiée de surprise en surprise^ sur des mame- 
lons, pour ainsi dire sy méti*ique6 , et dan$ des gor- 
ges plus ou moÂnis sauvages. Au retour, elle s'é- 
tend d'un côté jusqu'à la plaine de Tarbes, qu'é- 
claire d'ordinaire un beau soleil couchant, et de 
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l'aatre vers le l»iperbe aiapbitfaëàtre qui borde la 
vallée de Catnpan et forme ses magiques entours , 
dorés par les derniers rayons solaires , et invitant 

les voyageurs à de nouvelles excursions. 

■ * •' 't 

Penne {i)de Lhiéris ; surprise éPOrdinsède. 

s 1 

On peut aUw par les Pantières à la penne de 
Lhiérif ^ Qiâisla route la plus courte et la plus fré* 
qi^entée est c^Ue /l'Afetéy où réside ' la lâmîllé 
HourUgué^ herboriste de père en fils, depuis 

Tournefçtrt (si), qui fut condint par un guide de 

• • > • • jk . • 

(i)' Pe^nei ea langue cdtîqae^.sigBifieIe.8onnf^â^àiiItea 
éleTé. Cette expression s'est oosserrée ^n Béâm A en Bif^àese» 
comme en Espagne , oii. le mot de penaj pour rocher^ est si 
fréquemment employé. La .penne de Lhiéris a 8to' toises 
dPélérâtion, selon M. Ramond. 

(2) n avoit reconnu de l'intelligence dans un de ses guides ; 
il prît plaisir à l'instruire ^ à lui apprendre à distinguer les 
plantes communes d'ayec celles qui appartiennent aux hautes 
montagnes. Fidèle aux leçons ^ cet habita maître , ce guide 
se composa un herbier , qui a péri depuis dans l'iïioendî» de 
sa maison. IL euToycit tous las ai^^ au JardinL.du'^fioi, dès 
r^ctne^ fr^Hes et des semeacBy» C'est Jacob Hourtigué y 
petit-£la du guide de Tourneiort^ qui m'a dômaé ces rensei- 
gnemens; c'est lui qui m'a C9^d^t iu^r hi péniiede Ll^iériA, 
etsur IcaautrçB montagnes qui av<>i^ineiiiBagnëres. (M.:Picot 
de Lafeyicousey HiiStoir^ abr^é^ desi Plantes des Fy^én^s^ 
îïotice des Auteurs, psgss %% étuZ^) 

J'ai TU chez M. Picot d^ Lapeyp^use^ digne émule de^i 
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ce nom sur la montagne dont il s'agit. Combien 
d'autres botanistes y sont allés, depuis le père, le 
créateur de cette science, ou plutôt de cet amu- 
sement rempli de charme et d'intérêt, auquel se 
rattachent des idées d'innocence et de simplicité, 
caractère ordinaire des belles âmes , des coeurs 
droits, des esprits aimables et cultivés ! 

On :s'élève as^es rapidement par une gorge 
étt'Oite et des chemins très-escarpés , qui traver- 
sent d^épaisses forêts de hêtres et de sapins , au 
col qui domine la penne , vaste et silencieux pâ- 
turage où l'arrivée de tout étranger est aussitôt 
signalée par le bruit assourdissant que font tous 
l0$: pâtrea^du voisinage 'avec leurs coï*nets à bôu- 
qiwnvDe nombreux troupeaux de vaches, de chè- 
Vres, de brebis^ paiissent tranquillement sur le 
bord des précipices , -tandis que leurs gardiens se 
reposent à l'ombre, non réunis, et tels que les 
bergers de Théocrite ou de Virgile,! qui dispu- 

gmnds maîtres/ le jouniai autographe des herborisations de 
.ToàmefoFt ^ la penne de Lhîérîs, an Pic du Midi, et autres 
lieu^' dés ■HattteS'-Py rénées >• précieiax dépôt qui a passé du 
Gàbinetdu médecin Le Monier dans celui de M. Picot de La- 
pejiouse^ et qui ne pouvoit tomber en de-meilleures mains» 
Ilse.proposoit de le ptd>liër^ avec des annotations , sous son 
titiie-. Ibpogvapbie Botani^e, ou Catalogue des^ plantes ob- 
servées ^«n divers endroits , depuis Tannée 1676, jusqu'à 
l'année 1690 : in-folio de 4o6 pages. J'ignore <ie qu*à la mort 
de M. de Lapqjrouse ce manuscrit sera devenu. 
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toient du chant, discouroiént sur l'amOur^ et 
s'entretenoient de leurs maîtresses ; mais seuls, iso- 
lés au milieu de leur troupeau , et n'ayant d'a:u-» 
très compagnons que leurs chiens fidèles, à qui 
ils confient, durant la nuit, la garde du parc^ 
tandis qu'ils abritent leur personne dans une mau-^ 
vaise cahute. 11 y a loin sans doute de cette agreste 
et triste nature , aux charmantes fictions de l'âge 
d'or; et c'est là, il faut l'avouer, le désavantage 
de la vérité près du mensonge , de la réalité près 
des illusions: aussi, l'histoire qui présente les 
choses telles qu'elles sont , sous leur aspect pu-^ 
rement terrestre, paroît-elle souvent froide et 
dénuée d'intérêt, lorsqu'on la compare aux ce* 
lestes conceptions de la divine poésie. 
. La penne ou sommité de Lhiéris est une masse 
de marbre qui couronne la montagne , et formé 
lœe avanôe considérable du côté du sud-est. 
Lorsqu'on est au pied de cet énorme bloc, qui 
domiùe tout ce qui l'environne, et qui a plus de 
loo mètres d'assiette, on voit sur sa tête une 
demi-voûte d'environ 4o mètres d'élévation. S'en 
eloigne-t-on à une distance convenable, il résulte 
çle cette excavation un écho très -distinct, qui 
répète jusqu'à une phrase entière. Dans certaines 
positions, la voix est réfléchie plusieurs fois, ce 
qui produit deux, ou trois échos qui se répètent 
l'un l'autre avec une sorte de volubilité , comme 
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A l'amante înfortuliëe de l'însensë Narcisse s'em- 
pressoit de révéler sa présence à l'ingrat qu'elle 
adore. Elle semble reconnoître a tout TenaM le 
bel objet de sa^ flacfime, méprise souTcnt fort 
étrai^e qui peint asâtess bien, il est vrai, l'aTeu- 
glement de la ps^sion. La se présentent en réalité 
aux partisans de Flore , plusîeui^s belles [Jantes , 
entre autres le saxifrage cotyledone, la campa- 
nule grandiflore, lebuplèvre étoile (i). 

A gauche du spectateur de la pemie, est un 
passage qui sépare la grande masse , de quelques 
autres rochers moins élevés et tout crevassés. Ce 
passage est garni de terres éboulées, et l'ascen- 
sion en est assez difficile. C'est là que se fait re- 
marquer une riche végétation, et qu'on trouve un 
grand nombre de plantes rares, entr'autres Paco- 
nit fyeotome et une foule de superbes liUacées {%). 

Parvenu au sommet y on jouit d'un coup d'oeil 
magnifique. La vue plane sur les monts voisins, 
et s'étend W loin du côté du nord. Vers le nord- 
ouest , et sur la montagne qui fait partie du même 
chaînon^ on trouve le puita d^ArrU^ profond 
abîme creusé dans le rocher, sombre asile des 
corneilles et des oiseaux nocturnes, auxquels on 

(i) M. de Saint-Amans^ Fragmens d'un Vojage senti"* 
mental et pittorcsqae dans les Pyr^ées, p. io5» 

(d) IhUifimj page 107. 
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fait la classe par le moyen de deux Ôlet9, dont 
l'un est placé d'avance a{i fond du puits. Son ou- 
verture est de x5 ou 18 pieds en carré. Si l'on 
prête l'oreille , on entend les croassemens de ces 
hôtes dont les cris semblent répétés par des échos 
souterrains. On n'a pas encore mesuré la profon- 
deur de ce gouffre dont la fômiation est due sanâ 
doute à un éboulement. On en indique un autre 
semblable à peu de distance, à gauche, sur le 
Sf^ntier de Lhléris à Asté ; et ces sortes d'excava- 
tions sont assez, communes dans les Pyrénées et 
sur les terrains calcaires. C'est ainsi que non loin 
du Talion de Lhiéris y près de la gorge de Loumé 
et de celle de Banios^ qui aboutit dans la précé-^ 
dente, il existe plusieurs grottes creusées dans le 
roc calcaire* Les plus remarquables sont celles de 
la Gourgue et de Coume-Barade. L'abord en est 
facile et l'entrée très-spacieuse. Ce sont dés cavi- 
tés en forme de voûtes. Les habitans ont comparé 
la dernière à une église, et la désignent par cette 
dénomination. Sur la même ligne , et dans de pe- 
tites gorges situées entre les débouchés hors des 
montagnes, de PArros et de la Neste, on retrouve 
d'autres grottes de même nature. Celles qui sont 
près du Tillage de Laborde ont une certaine éten- 
due j mais nous aurons* lieu , dans la suite de cet 
ouvrage, d'en décrire de bien plus imposantes 
que toutes celles-là. ^ 



/ 
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Si l'on descend de la petme par les paioitières , 
bn traverse d'antiques et belles forêts où se peu- 
Vent cueillir la dentaire pentiphyle , le mélitiet 
mineur y Yéperpière des montagnes y et plusieurs 
sortes d'ai/. Le groseillier des Alpes à fruit doux , 
les fruits rafraîchissans de la fraise, de la ^am- 
boise et de la myrtile'Çi). 

Mais si au lieu de revenir sur ses pas, on a le 
courage d'entreprendre une nouvelle course bien 
plus intéressante encore que la première , il faut 
se diriger vers le nord-est par la prairie du val- 
lon , au bout de laquelle se trouve en pers- 
pective un vaste amphithéâtre de monts in- 
nombrables sortant comme du fond d'un alnme ^ 
élevant vers le ciel leurs sommets de formes 
différentes, nuancés par les bois, les arbustes 
et les mousses qui les recouvrent et les déco- 
rent. De là, s'enfoncant dans des forêts silen* 
cieuses et presque ignorées , et tournant les hau- 
teurs de l'est, on arrive, après quelques heures 
d'une marche parfois difficile et toujours mar- 
quée par d'étranges et sombres^ aspects , sur un 
plateau très -élevé appelé à^Ordinsède^ de là on 
domme^ d'un côté sur une gorge voisine de Sarra- 
colin, èjt de l'autre sur les embranchemens supé- 
rieurs de la vallée de Campan , qui offrent tout' 



M J . . 

(i) M. de Saint- Aniaos , p. ii3. 
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à-coup l'aspect le plus ravissant et le plus inat- 
tendu. On croit passer comme le Dante de l'enfer . 
dans unlieu de délices, et l'on pourroit dire avec lui : 

Dolce colôr d'oriéhtal zàfiro^ 
Ghe s'acco^ieya nel sereno aspettô 
De l'aer putx> infin al fArimo giro, 

Agli occlii miei ricomincîo diletto^ 
Tosto che di uscir fuor de l'aura morta^ 
€he m'havea oontristati gfi occhi e'I petto (i). 

ou mieux encore , se présente à l'imagination se* 
duite, cette délicieuse pensée de l'Eden, que hous 
devons au plus fort génie poétique parmi les iho-^ 
dernes , et qui commence ainsi : 

So on he fares and to the border cornes 
* Of Eden, where deliclous paradise (2). 

Mais citpns, pour l'agrément du plus grand 
nombre des lecteurs, les vers d'un des maîtres de 
la poésie françoise, fidèle et heureux traduc- 
teur de Milton : 

Toutefois, poursuivant sa oourse knenaçanté> 
Jusqu'aux plaines d'Eden Satan s'est avancé : 
Il regarde*, et; dans l'air doucement exhaussé , 
De près s'o£fre à ses yeux un coteau que couronnent 
De leurs rameaux touffus les ix)is qui l'environnent. 

(1) Divina Gomedia, purgat. cantol. 

(12) Paradise lost, book IV, v. i3i. 

II. 18 
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^G èe tnoiit cherelu les arbrisseaux oombreat 

Ëpaîâtsissent partout le taillis ténébreux ^ 

Et leur ricbesse inctilte^ et leur luxe sauvage. 

De l'enceinte sacrée interdit le passage. 

I^lus haut le frêne altier, le cèdre orienUd^ 

Le palmier élancé, le pin pyramidal » 

De cette scène agreste amphithéâtre sombre^ 

Montant de rangs en rangs, jetQiMt ottfaresnr ombre^ 

Au-dessas, déployant leuM sasieaux fastueux, 

Un innoinbrable amas d'arbres maîestueux 

L'environne partout d'un rempart de verdure (i). 

Qui ne croiroit^ à cela près du cèdre et du 
'palmier, arbres purement asiatiques , que cette 
description est empruntée de ces lieux, dont plus 
on approche et plus l'atmosphère est pure et brille 
sans nuages. 

Àir suave ^ air diyin, et dont l'heureux pouvoir 
Peut. calmer tous les maux^ tous, hocs le désespoir (2). 

Les deux embranchemens de Grip et de Pail-^ 
lole diversement contournés, que parcourent les 
douces sinuosités de Tun et l'autre Adour , à tra- 
vers les prairies et des compartimens de champs , 
et bordés des deux côtés par unp lisière de bois 3 ces 

(1) Traduction de M. Delille, que les muses franooises ne 
regrettoient pas encore, lorsque nous faisions cette citation. 
Nous aurions pu l'étendre davantage , sans sortir de l'appli' 
-cation. 

(3) Yers qui font suite aux précédens. 
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habiiatioDS^ à la fois rustiques et élégantes, cou"- 
vertes d'nn chaume préservateur du froid , et ran^ 
gées comme des tentes à la file l'une de l'autre 
de Grîp à Sainte-Marie , et jusipie dans la princi- 
pale vallée ; cette apparence dHm camp , qu^offrent 
réellement ces maisons^ granges si méthodique- 
ment construites^ et qui semble avoir fourni lé 
nom de la vallée ; enfin les entours merveilleux 
de cette contrée agreste et pastorale dont l'har^ 
knomeux ensemble ne laisse rien à désirer : voilà 
qui charme lels sens et enchante l'esprit C'est 
bien là véritablement Isi/éte des yeux y comme dt- 
soit Sapho de la vallée de Ternpéy qui ne valoit 
pas celle de Campaiiy à laquelle nous reviendrons 
bientôt avec plus de détail. Ptous avons voulu 
seulement ici en donner une vue générale, une 
espèce de panorama. 11 faut le voir soi-même^ 
pour se faire une idée de ce coup d'œil vraiment 
magique, par l'ordonnance, la fraîcheur et la 
^âce d'un paysage qu'où ne retrouverodt nulle 
part. Une journée sufiit. pour parcourir tout le 
trajet que nous venons d'indiquer, et se procurer 
une foule d'émotions délicieuses et inattendues 

yaliée de Lesponney ou de Bagnèrea. 

' On peut s'en procurer d'un nouveau genre en- 
icore,en visitant la vallée de Lesponne, dite aussi de 
Bagnères.C'està Beaadéan,àBcieniie demeure d'un 
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seigneur dont le donjon sourcilleux fut souvent 
redouté et tombe maintenant en ruines , que dé- 
bouche cette vallée, à l'entrée de celle de Campan; 
elle se dirige vers le sud-ouest et s'étend jusqu'aux 
baseis du Pic du Midi qui en domine le sommet. 
"Vers le ti^ers à peu près, àe trouve le village de L/es^ 
ponne (i), dans un bassin où aboutissent plusieurs 
gorges qui communiquent avec la vallée del'Ous- 
souet ou deTrébous, par des hauteurs magnifi- 
quement boisées. Jusqu'à ce village , et dans un 
trajet à peu près égal au-delà , cette vallée pré- 
sente un aspect enchanteur et une riante culture ; 
les sommités des monts sont toutes couvertes de 
noirs sapins; à mi-côte se trouvent de vastes fo- 
rêts de hêtres ; on voit au-dessous de fertiles prai- 
ries , parsemées de gr^inges et d'habitations ru- 
vAes, Aux deux tiers à peu près , la vallée se rétré- 
cit considérablement , et les deux versans n'of- 
frent plus que des sapinières qui se prolongent 
jusqu'à son sommet. Leur étendue est considéra^ 
ble et -elles présentent , sous les noms de Mour^ 
gueil «t de Bizourtère , la plus riche végétation. 

On peut communiquer de la vallée de Bagnères 
dans celle de Barèges , à travers les hauteurs; 
ce cheiùin fest plus court que celui du Tourmalet, 

(i) La mine de ce i^m donne abotidammént du zinc ^ <^ 
l'on a pris long-temps pour du fer. (Minerais des Pjrrénées; 
par M. le baron de Diétricb^ p. 33i . ) 
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mais il n'est praticable que pour les piétons ; on 
trouTe sur ce trajet, où il n'existe nul sentier qui 
soit de trace humaine, plusieurs lacs remarquables 
entr'autre^ celui de Lheu^ sur la montagne de Bi-^ 
zpurtèire „ .appartenant à la commune de Castel^^ 
loubon , celui de Houscou y appartenant aux coni-' 
munes de;Bpç-&lh.e.m^.et$ain)t-Pastous, au rideau 
de Davantaignes , celui de Peyreladewx pied sep- 
tentrional du Pic du Midi; enfin, celui de la 
JTache^BXk revers de 4aï crête de Barèges. Les trois 
premiers , en se degorgasat , donnent iiaissance 
aux torrçpjÇr de . Jah^iou ^ de VArtiguetie et de 
Ijqya : %OJxrce& caofacés.et^ pour ainsi dire in- 
connuejS dju- torrent qui parcourt cette intéressante 
vallée, et vient grossir^ du .tribut de ses eaux, 
jl'Ado^i;*, dont il est une des branches et porte 
aussi le npip. U est flottable-, et sert à l'exporta- 
tion de$ bois qui appartiennent à diverses com^ 
munes, mais principalement à celle de Bagnères 
qui possède là d'immenses ressources , si elle sar 
voit les garantir de là maraude, les aménager et les 
mettre ^n exploitation, régulière. Une vente vient 
dé Courniç à * la, dépense dU' grand établissement 
thermal. 

Les- dernières limites du vallon dé Bagnèt*es, 
dans lequel débouche la vallée du même nom , 
sont mfirquées par YsLUcién prieuré de Saint-Paul^ 
charmant ermitage , ceint d'un double rang de 
peupliers , habitation pittoresque autant par sci si- 
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ttiAtioo sur un tCTtre ëbyé , que par les beautës 
naturelles qui l'enloaroit, auxquelles les eflbrls 
de Fart et les acMiis de la cuhnre ont di>nnë phis 
d'attraits encore ; une smirce d^au TÎVe y a été 
conduite h grands frais des hauteurs Toisînes , et 
circi|loit autrefois dans les jardins , au nnliea 
des cfaan^ , et sur les gazens de dirers boufin- 
grioDS , riaus apanages d^nne demeure qui est en 
raine aujourd'hui et qu'on ne vi^te plus qu'avec 
un sentiment de regrets. On y est accueâli par un 
morne silence , et repotts^ë par un air d'abandon 
qui n'a pas encore imprimé le ac^n mélancolique 
et attachant deia Ti^tuste à dès ruines qu'on Voc^ 
droit Tonr^réparer , k cet a$i)e Si malheuirèuâëment 
délaisse^ ou lespromoiei^rsde Bagnères serojent 
flattés de retrouTCr cette aiinable hospitalité , ces 
parties de plaiÂr ,*que rappelle lé souvenir du 
dernier titulaire ^ M. l'<ibîfé Tome f f ) ; c^ést^lw 

(i) Auteur, dans sa ^eunc^^ ^ d'u^ ?!^t;é Elto^ntoire dg 
Mathématiques, il eut ^el<jue talent pour la, claire. Pré- 
cbant un jour devant Louis XV, il alloit commencer son dis- 
cours sans faire le signe dé la croix : pure distraction , dont 
pergpnne ne luiauroitdQiiiftndé^oonipte; mais par malheur le 
roi s'en aperçut, et le témoigna par un sourire. Oftéoniioit 
la yitacité d'esprit ORidîaaire ds M. fe duc de Ifoafllet (-alors 
duc d'Ajen) -y il s'approcba du mouarciue , et li|i dît i « Sire,, 
Totre prédicateur Ta nous donner sans di^ute un sermon à la 
grecque. » Plaisanterie qui n'étoit d'abord relative qu'à la 
mode actuelle, mais qui fut trouvée Finstant d'après d'autant 
plus heureuse, que l'atté, comme s'il l'eût fait exprès, dé- 
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qui pyqU f^QV «11181 dira |out créa èann celte {o- 
lie retraite , où il attirent , dans la saison des eaux , 
noœbrouse coinpagnie , et dont il fistisoit les hon* 
mura avec une gsutë y un abandon , un charme 
particuliers. Homme spirituel ^ mais pins que bi- 
garre ^ il «dopta le philosophisme rrroiutionnaire 
qu'il poussa fusqu^au plus honteux cynisme. De- 
venu évéque coxistitutioïidel de fictirges , il s< 
ijQfiria^ divorça et finit par acheter dans le voisi-^ 
nage de TariNss^ un moulin à teiit où , se faisant 
une }Oi0 de T^rifîer l^ncien proverbe devenir <fé* 
çéque meunier y il se proposoit de finir se* jours , 
s'il nfeût été surpris k Taèrbes même par une mort 
subite , effet y dit^oii d^une trpp forte dose d- d- 
pium , le Ji 2. îauvieir 1797 . 

Saillit ri Paul étoît devenu la propriété du 
XvQp &tAeux Bcàrèrè de Viêik^ac^ qui , justement 
ehetîé par les eyenement^ Va pu jamais habiter 
cette retraîlt digne de servir d'asile à Tinnocence 
et à la vertus Dégrade et tombant en ruines , l'àn^ 
eien prie^r^' passa aux mains d'ua paysan de la 
vallée qui , sans respect pour ce beau lieu , abattit 
les plus beaux arbres et fit pâturer ses bestiaux 

buta pai: ces mots^: Us Grecs et les Romains j etc. Vous ima<- 
ginez bien que le roi sourit une seconde fois , que les courti*- 
sans éclatèrent^ que l'auditoire s'émut^ que la chute de l'élo- 
quent orateur fut complète. (M. de Saint-Amans, Fragmens 
d'un Voyage sentin^ental et pittoresque dans les. Pyrénées, 
page 91.) 
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sur les pelouses et les gazons. Il n'y restera bien* 
tôt plus que le site, et les tristes souvenirs qu'y ont 
laissés deux mémoires flétries. Mais éloignons de 
notre pensée tant de honteuses foiblesses , qui ac - 
cusent les malheureux temps par où nous avons 
passé , plus encore que la nature humaine , si 
prompte à se dépraver quand elle n'a plus les 
nobles exemples du trône , et n'est pas retenue 
par le frein des lois et celui plus puissant encore 
de la religion , et revenons au site qui nous a con- 
duits à un si déplorable récit , et à de si triste ré- 
flexions* 

Saint-Paul domine le joli bassin formé par les 
attérissemens du gave dont nous venons de re- 
monter le cours , et l'on y parvient par de douces 
jra^mpes çonmie à un belvédère d'où la vue se 
porte à volonté jusque vers la pkiine de Tarbes y 
ou bien sur les sites agresterque présente la gorge 
voisine de Beaudéan, ou enfin sur iés ravissans 
aspects de la vallée de Campan^ que nous allons 
maintenant parcourir dans toute son étendue. 
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CHAPITRE XV. 

Vallée àe Campan, 3a grotte; gorge de Paillole^ marbrière ^ 
pic d'Arbizon ; goi^e de Grîp^ sources de l'Adour ^ col du 
Toarmalet^ 



CtKTTB Tallée , tant de fois décrite ou plutôt es- 
quissée , mais toujours au-dessus de l'art qui s'ef- 
force en vain d'en retracer les beautés, Se dirige 
au sud sud-est pour se terminer par une bifur- 
cation aux pieds du Pic du tnidi et du Pic d'Arbi- 
zon, situés comme deux magnifiques colonnes à 
l'avant -scène des Pyrénées, dont ils semblent 
former l'inlposant péristyle : deux ports ou pas- 
sages , celui de la Hourquette et du Tourmalet , 
établissent la communication de cette vallée mi-* 
toyenne avec celles d'Aure et de Barèges. Elle ne 
pénètre donc pas vef s ces profondes régions qui 
sont le théâtre des grands bouleversemeiis ; elle 
ne fait , pour ainsi dire , que sillonner des mon- 
tagnes d'un ordre bien inférieur, où les aspects 
moins sauvages et moins terribles offrent des 
beautés d'un genre plus doux , plus gracieuse ; elle 
est propre conséquemment à préparer les isens et 
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Tesprit, par des émotions légères et graduées , aux 
brusques et fortes impressions qu'on éprouve 
dans les hautes régions de la chaîne. Cette situa- 
tion , sa direction etia dijsposition particulière de 
ses deux yersahs , dont Fun est comme coupé à 
pic et l'autre fort incliné, expliquent tout ce qu'il 
y à. d'étonnant et d'admirable dans cette» vallée 
qui, comme nous l'avons déjà dit, est l'£dei2i, pq le 
Tempe des Hautes-Pyrénée^ 

Combien les tableatix qu'on en a tracé^ laissent 
k désirer , quand on a vu ces abris champêtres , 
ces riantes bergeries , cett^ opposiûàli fra^^païUe 
d'une nature mprne , silencieuse , sans vie ^ et 
4'une natiu^e parée de tputea les richesses, de tQuS 
les orp^mens que. peuyei^t produira la culfure et 
la fécotiditér; quand. ,PU' a saisi cette variété da 
sites, ces transitions^ de ta vie ^igricolô à la vie 
pastorale ,. de; la vie pastorale à la vid nomade ;. 
quand on a senti enfin cette fraîcheur locale , Ciett0. 
douceur du climat, qui ajoutent ^no^r^ à U. féerie 
de ces lieux enchantés ! 

Un des côtés nous présente l'image de qecalme^ 
de ce rçjp^S) on tendent par leur abai^sed^ent suo 
ceis^if l^s régions montagneuses , état futur de la 
terre., qu'a si bien décrit par love vue anticipée, 
ynde no4 grands physiciens (i); l'autre atteste 

• 

(l) M. Dnhic, auteur des Lettres Philosophiques, si heu- 
reusemeift citées fttont nous par M. Ramond; Observations 
sur les Pyréaées, pp. 33 et 34. 
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encore cet étal de raptùrè et de tiolence , qui ûî- 
gnale les efforts convulsifs d'uii monde ^b tf ftrail 
ou floÙBiis i anr grand eataclysiDe, à une conflagra- 
tion uniTerselle* Mais il housfent ajouter & cet 
aperçu ^éoëral quelque» détaltg d'observation , 
qui nous feront mieux juger de ren8éhil>l'e,èt jus^ 
tifieront ce que oous Tenons d^ed dire àl'avatièe. 
Le bourg de Campan , chef-lieu de la vallée ; 
$e presdnte dès Bon entrée,' à iine Heuc et demie 
de Bagnères ; il a toute ra|>parence dune |)dlitè 
▼Ole, par son étendue, par l'élégance , la prôjireté 
des habrtatibtts^, et il s^y rattaché d'âncidMfoiive- 
»irs(i). Tout près, sur l'Adbùr, étoît àutréfoiàlè 
monastère de iWdre dfe Qteatrx qui fùf éftstiîté 
transféré à l^Escaladieu s&ii^ BéaWiîc'ir, fàn 
1143. Dutempà dé là f^dm^' { f fyMt % 
Gafloipan undiÂteau-«fortqitt n^èxi^ë pldsf ïeV^iV- 
oiens comtés de ©igorre f éritretetioîettt un fcbâ- 
(elabi avec garnisi(>n , 'et'tï' èxîstë'tiux Vegîstrë^ 
miimcîparux de Bagnènés , une' délibéràtîôiî .^oà 
^ette tille , dans un siège qu^lé a voit soutenu ,' se 
loue des canonnière de Campan (2). L'église , qui 
a'a rt^n de -remarquabip en sqi , i*e«ife4^d^e'le4'¥léiâ^ 



•N .1 5- » 



m' 



(1) Campmi^^amponî^ éôloiiitt de' Kè<><«>ïô*3ôM'parlefil 
Hiue, lirJ Vf\f th. ij* Césdt, dans ^é Commentaires, et 

(2) liés Cdmpanoîs soutinrent fortement le par.ti cathc^r 
Hque contre les protestans. Âpres la mort dû seigneur de 
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tes de M. Plantade qui finit sa carrière au pied du 
Pic du Midi, Pau 1741 ; on y montra long-temps 
sa perruque et SQn chapeau , espèces de reliques , 
qu'on visitoit avec cette curiosité et cet intérêt 
qu'inspire tout, ce qui rappelle les hommes à ta- 
lent,. et les aventures extraordinaires; nous avons 
raconté celle de cet habile géomètre , au sujet 
des lieux mêmes où il rendit le dernier soupir. 

La population du qhef-lieu, coinnîe de toute la 
yallée ,de Campan, est d'un très -beau sang, quoi^ 
<ju'il y ait quelques gpitreux dan;^ ccirtains villages. 
Les enfans y sont jolis et les femipes beUés. £lies 
^OAt \taborieuses dès leur enfance; et l'on ne 
voit pas. une petite fille qui ne file* ou ne tricote 
pour fournir à cette fabrication locale dont le 
dé))it..se.tTOUve à Bafinières, Tarbes et autres 
marpjbéSp voisins ou éloignés; l'industrie agricole 
des}iQUin^f$i?.,^'e3t pas moindre que celle des fem- 
jnes ; ils, ont dès long-temps étendu et perfectionné 
les irrigatipns; et c'est d'eux qu'à pu venir îus«- 
qu'en Beauce l'usage récent de faucher le blé, ache- 
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Beaudéan, qui fut tué feic les protestans entre Bagnere» et 
Pouzac^ les Gimpanois marchèrent en diligence pour joindre 
le camp du duc dfi Gvammont et assiéger, la. ville de Tarbes , 
qui étoit occupée par les hugueuots. Aussitôt que le capitaine 
Brisse^ qui commandoit dans la place , fut ay^rti que les ca^ 
nonniers de Campan ayoîent dressé leurs batteries ^ il &e sauva 
jpend'ant la nuit avec la garnison. ... 
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ittttiettiébt à celui jù chariot moissonneur écossoia, 
renoûVéllB des Gaulois, s'il faut en croire Pline (i). 

Tout îe territoîte de Campah , formé par les al- 
lériîslsèÂietts dû gave qui parcourt la vallée voisine ^ 
de Bagttères , fest couvert de prairies et cïe champs 
ciiltÎTés , jiropriétés de ITiomme que respecte Uim-. 
j)etù'etijt Adôùr , et qu'il arrose de seà eaux bien- 
faisailte^. 

Près de là , sur le versant du coté gauche , 
on trouve la célèbre grotte de CampaUy dont l'é- 
tendue lot l'a structure sont en effet très-remar- 
qùables. Elle est creusée à mi-côte , dans une mon- 
tagne de couleur enfumée ; on y descend par une 
ouverture circulaire asàéz étroite , et à l'aide d'une 
échelle de 2 mètres. La profonde obscurité qui y 
règne oblige à faire usage "^de flambeaux , si l'on 
veut pénétrer jusqu'au fond, Ou même aller un peu 
avant. Sa longueur est d'environ trois cents pas? 
elle n'en a que trois ou quatre de large ; la voûte 
a depuis un mètre juisqu'à quatre d'élévation , et 
cela varie souvent. Pour la parcourir, on seporte 
d^dbora ver^ le* nord-est , puis au sud sud-est, 
selon la direction du chaînon dans lequel elle est 
creusée. On rencontre dès l'entrée, un obstacle 
produit par un énorme rbcher en forme <le coin , 
qui, s'étant détaché de la voûte,. est resté suspendu 

\i) M. de Vaudreuîl , Pitimenade de Bagnères de Luchon 
à Paris ^ t" partie, lettre i. 

H. *' 
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à un mètre et demi d'élévation j l'intervalle qui 
le sépare de. la masse, laisse passer une petite, pallie 
de la lumière qui provient de l'ouverture j cette 
foible lueur éclaire jusqu'à l'endroit où la grotte 
change de direction : alors on^ seroit totalement 
plongé dttns les ténèbres y et l'on ne sauroit ^où 
diriger ses pas, si l'on ne se faisoit éclairer quand 
on est parvenu bu fond de la caverne ; le retour en 
seroit peut-être impossible , si les lumières ve- 
noient à s'éteindre. . 

Dans tout le trajet, on rencontre d'énormes sta- 
lactites, qui descendent de la voûte et viennent 
reposer sur le sol, comme autant de colonnes d'un 
ordre singulier et bizarre, qui n'est pas sans élé7 
gance. On en voit une suite non interrompue ^ 
qui observent entr'elles une sorte de régularité, à 
laquelle le temps ou plutôt les voyageurs ont porté 
quelque atteinte. On a voulu avoir des fragmens 
de cette colonnade sotiterraine , et l'on a brisé 
ici un chapiteau , une înse , un ornement, là, une 
base , ailleurs , un fut , plus loin , une colonne 
toute entière : sorte de vandalisme que la cùrîo7 
site ne çauroit excuser, et qui cause des regrets 
à l'admirateur des beautés de la nature. On ren- 
contre de t^mps en temps des passages étroits et 
difficiles ,.et pour atteindre le fond , il faut se traî- 
ner plusieurs fois presque à plat-ventre , afin de 
franchir les obstacles qu'opposent d'énonnes sta- 
lactites dont le volume s'accroît sans cesse , et qui 
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jQniroient par obstruer entièrement la grotte, si la 
main de Hiomme n'y portoit remède. Au fond, 
l'antre souterrain s'élargit , la voûte s'élève, et 
l'on trouve sur le sol un immense plateau , dont la 
surface an^ondle et uniforme annonce que cette 
masse est de la même naturel que les stalactites 
calcaires y et qu'elle doit sa formation aux mêmes 
caoses. Elle est entièlrement détachée du sol sur 
lequel elle repose , et c'est sur ce sombre monu- 
ment de la curiosité et de la vanité humaine, que 
l'on voit mille inscri|^ons diverses de noms et de 
dates, entr'autres celles de madame la comtesse 
de Brionne , qui y descendit en 1766; femme cé- 
lèbre par Sa beauté , plus célèbre par ses revers* 

A mesure qu'on avance dans la vallée , les 
montagnes qui la bordent, s'exhaussent davan-* 
tage ; le versant du côté gauche présente des es- 
earpemens de plus en plus rapides , tandis que 
celui du Icôté droit offre des formes plus arron- 
dies et une végétation toujours j^lus active et phis 
riante : ear, dès-lors se déroule aux yeux de t'cds* 
servateur^ tout ce que cette vallée a d'attrayant et 
àe magique, dès-lors se déploie le brillant tableau 
des béantes pittoresques et des contrastes dont 
son enceinte montagneuse abonde. 

Pendant tout le trajet qui conduit de Campan 
à Sainte-Marie , on a lieu de remarquer ftur le 
versant droite une sorte d'tmîté qui s'accorde avec 
l'eSkiréaie variété des sites et àes cultures t cette 
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Umtë enchante, par l'idée que toute cette éteùdue 
de territoire forme Une seule et unique posses- 
sion dont les dispositions et le dessin sont dûs à 
la même conception , et ont été exécutés sur le 
même plan , par une seule et même famille. La 
montagne s'élevant eii amphithéâtre très-incliné , 
présente, d'étage eu étage, difierens genres de 
richesses* Dans le bas ce sout des champs consa- 
crés aux moissons; plus haut de fertiles prairies 
qui fouitiissent en abondance d'excellents pâtu^ 
rages, et au centre desquelles on voit diverses 
métairies toutes bâties avec uniformité (i) : cha- 
cune a sa fontaine , son jardin , ses çomparti- 
mens dé culture , et son ruisseau qui , tantôt ser- 
pente lentement sur la croupe des monts , et tan- 
tôt descend avec rapidité , et sous la forme de 
cascade , pour donner du mouYement aux roues 
d'un moulin ; au-dessus ce sont des bouquets de 
bois isolés, en nombre égal à celui des héritages. 

(i ) Tous leshabitans sayent construire ces maisons-granges, 
et s'aident l'un l'autre au besoin. L'un d'eux est-il dans la né- 
eessité de reconstruire sa demeure, il se procure les maté- 
riaux f et dès qu'ils sont prêts , son plus proche Toisin avertit 
toute la peuplade, qu'un tel doit tel jour relever sa maison- 
grange, et les invite à s'y trouver, pour aider à la reconstrue- 
tion. Les invités se rendent religieusement à l'appel; et 
(i<eux-lk mêm6 qui vivent du travail de leur journée , aban- 
donnent leur salaire pour secourir gratuitement leur compa- 
triote, en vertu d'une coutume fraternelle qui par sa nature 
et son ancienneté tient réellement aux mœurs patriarchales^ 
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La cime est couronnée par une éternelle foret 
de sajlm$ , dont la vétusté contraste avec le renou^ 
vellement! annuel des productions inférieures ; on 
voit de distance en distance de petites gorges plus 
ou moins étendues, plus ou moins escarpées^ que 
parcourent et sillonnent de rapides tbrre^is^ doilt 
les èanxéeumantes ressemblent à deçflot» de lait. 
Opposition complette de Tautre côté deUÀdoùr î 
une montagne aride , coupée à pic , héri|SS<^e de 
toutes parts ^ oiFrant à peine quelques traces de 
végétation;, surmontée par: des sommités plus sté-* 
rilcs ettcpreijiet se prolongeant avec quelques lé- 
gères inâe&ionS jusque vis-à-vis Saiiite-»Marie. Où 
trouver un contraste aussi frappant ^tun^aasem-' 
blage aussi ^merveilletiK des beautés de la .nature^ 
et de œilès qui sont le fruit de l'induslirie- hu^- 
maine?.../£n s's^bandonnant aux extases^d'un en- 
cbantôment«ontinuel, oiiaiTive sans <s^én;douter à 
SatiiterMfbie^ village près duquel se trouve^ ànii-* 
montagne:^ une seaonde.gt*otte:de difficile accès, 
appelée Brarnebaque^ et dont l'entrée a été murée 
à c^use des superstitions qu!on ypraliquoit au-t 
trefois 5 c'est à ce village, qu'a lîeu' la jonction do 
la gorgeiqui descend d& la Hourquette, avec celle 
à peu près de même étendue , qui vient du Tour*- 
malet. 

, . . Gqrge da Paillùle, marbrière. 

En parcourant lai première y on s^elèvq assez ra- 
il. ' 19 



\pii\dïneUti ^it les nuances des sîies tte sont pUïâ 
aussi ti^anchantes y ToppositiaB diminua ^ et l'oa 
Toit bientôt slir \e versant du côté gauche un^e as- 
sez longue suite de collines surbaissées^ qui offrent 
le mêmè.genre de culture, les mêmes habitationsy 
et un jEispect tout aussi Hant que les lieux qui^un 
avQJt reeiârqués précédexnmeRt sur le yerswat du 
cote droit. 

Lorsqpu'oti a atteint le bassin de PaiUole (i)^ la 
nature offre un aspect plus sauvage ,^ et Pon ap^ 
procbe de- la région des s^ins. Ce bàasin est le 
résultat des attérisseuiein^ formés p^r plusieurs 
lorrens .qui découlent des monts voiisûis, il est 
tout, couyertile pâturages qui alimentent de nonar 
breusL troupeaux ^ et là se trcnir^it réunies, les ea^ 
bane& /d'une peuplade de nomxdea qui^ peadaat 
i'blver^ise réfugient dass- la bass^e vallée. U y.e&i^ 
toit aularejfols .une chapelle a^partesiaxtt.aux Teiè*r 
plieiTS j'clle^passa aux dievaliers de Saîath*Jea& de 
-Jérusalem ^ dont un pirturage voisin rpqrter encore 
le nom. La tradition veuf qu'une armée. romaine 9 
peut-être celle de Messala ou d'Aygiète en per** 
^onoe y ait battu lèa Bigorrois^ stxc le plateUu du 
IVé-Saint-Jean. Les p^y^nsdela vallée* désignent 
encore ce lieu par le nom de Camp Beitoillé. 

La végétation ne laisse pas que d'avoir de la fôrœ 

(1) Aiasi nommé , sans a6tite> parce qîi^bâ y recueilloit 
autrefois des paillettes d'or. Les anciens désignèrent l' Adour 
comme .uti fleuve aurifère. 
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etde^^vadeÇ#^dans€e bassin élevé j ïes rochers Mnt 
revjêtï^:f(^e l^minS',\^adii^rne^léfragon^ le genêt 
bijl^pt^ l^ais îfiodore ^ set^blent b^j nourrir atix 
déftes^nJftl'^w'^^^^M^ secoiirs de la tetré ^ le sol 
est^Quvifiiiid^'jg^tiaueeide vtolMea des Pyré^ 

D^.Sfnje petite '^oi^erdil vertant gauche, se 
trouxe Jai*«ifU)|C5/?ia66i:ià''« ife Gojwjao/î, iiimenSè- 
carrière qui a été exploitée xlu temps de Louis- Xt V 
et de JU(^rflt.^y.y et qui a. fouimi notaintiietiit^ luie 
pa^ti^i^^iP j9^$hr&S;qiift^ dëaoreM Trianon et ^^r* 
smUe^ (a)vM&ô ly i^oit eriïJDfe d'éiiôpiniis idoiss^ 6*» 
partie Mhé^\ et détadiiés'de lanaaaâcf^ qm attiestent 
qae.l^eif l^tAtionma éféabàndTèiinée subitement f 
ils r^i^fsik^lit ;c9t abélisqtie dçs euvrroris icle l^at^ 
myre y V*i ^ taftlé dais iè gramt , nfattebddit , il y 
a plus de dix siècles , au récit des voyageurs, 
qâ'uii. eoulp Ae jètseau , pûlir en éire séparé. Nos 
bt6cs de Campàn; ^si indignement abaDdoniieV^ne 
pOiHirùnt^ls point reèerjDir le dernier coup de cî-^ 

(i) M. Co8talkt,né|gp)âfprtrder.âUg«iÈirfes/ 
tx>mme objet.d'e5Sai| des Uoos amcie|uie|»e^^g}pa9t8 Bur les 
earrières qui faisoieiat partie de la dotation des établissement 
tl^rmaux, avoit suappliq«^ au «ciage des marbrçs kflméi^^ 
niques/à «au. Ceprocédë diii|ini^at Isprix d« la mmùS^\k^ 
vre^ pourmit pemettre l'exploitation en grand denoa j»é*. 
cieuses carrièTes^ parmi lesquelles celle de Campaa tient le 
premier rang^ Nous en parlerons au chapitre de l'industrie^ 
cinquième partie. ^ 
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se^Uy grâce à l'acUve industrie an sièele*j sctecm*^ 
éée par l'administcation et le gouvernement (1)?. 

On peut communiquer^ de celte gorgée -dé^ la 
Marbrière, avec Arreau, par la ffourqûetÊ^d^yts^ 
pin , eu passant au village du^ même liè'mU^'é'eH 
par là qu'a ëtë projetée une grande route de eom* 
munication de Bagnères de Bigorré à Bagnères 
de Luchbn , et dotit Je tr^oë fat &it Wàiit là ré- 
volution. •/)>.'. 

.]^: prenant. la gorge qui $e présentlB à gauche' 
de celle .delà maârhrière^ mi |)arvienf^ "à- «travers 
de. belles sapinières , à une seconde S^ciuhquetie ^ 
doi»t les abords oflSrenkid'îiîiBaenses et bèâ««^la- 
ragq$.^ et par où Tim dommusique iivèc là belle 
foret du f^onillasa , d'une part ^ et dé l'aMPe a vee 
Salrancolin ,' eh passant psor BeyréSéj qiii '>a donné 
son ^om àcecol.: '. * - .. . ; rn .. * . , 

Deu^ iautres hourquettes conduîseÉit de PaiUole 
dans la. vallée d'Aure, celle à^ Arreau et celle 
diAncizcin. La première est la plus fréquentée de 
toutes , quoique la plus rapide , parce qu'elle est 
la plus directe .et la- plus ctmrte, 

L'a^eensidB de'îa flbïongr^^ette d^ Arreau com-' 



t. 



~ (1) \j^peri Company dont M. Bajen a donné l'analyse, 
ne* tèù^ pas aux injures de l'air, à causé de sa nature 
schisteuse, a-l>bn dit, mais peut-être aussi paître qu'on en 
exploite h carrière horizontalement, et non dans le sens desr 
couches, qui sont inclinées. Xe rouge Campan a moins âff 
schiste ; il s'y trouTe du safran de Mars. 



ineuce ausltot qu'on est soiii du bâssin de PaiUoie ^ 
et on mgiHeftrès-rapidement, lelong du gave dont la. 
rapidité augmeaoïté à mesure que/Sa masse diminue^ 
à travers uï^ foxêt de noks sapins. Ces sapins, de* 
Tçnuç qaduos , annoncent leur vétusté par une es • 
pèce de mousse chevelue, qui pend des divers ra- 
iTJLçaux. en larges etJongs flocons.: image frappante 
de cette viélliesse chenue qu'oifroient lespatriar* 
4$hes de. P^ncienne l^i. Dans ce trajet se voit une 
jolie fontaine \» qui jaillit d'un rocher en forme 
d'autel ; et ' em sortant: de la Ibrét on rencontre 
un îm^nenscj pâturage dont la jolie pelouse s?é-r 
tend jusqu'af^-pied du pic d'Arbizon , qu'elle ta- 
pisse à unè.'gr>ande hauteur ; dans ce pâturage 
est située une source d'efiu vive, nommée , en 
langage du pays, la Honte de las Eguas ( la 
Fontaine des Cavalles ) ; on lui attribue une sa- 
lubrité mei^yeiUeuse.. Enfin,, l'on atteint le. passage 
de la Hourquefte y espèce d'isthme que domine 
majejSftueusemenjt le pic d'Arbizoti.,.et sur lequel 
on a creusé dans le roc tm couloir étroit et dif- 
ficile , qu'il faut ^anqljiir pour jouir du spectacle 
surprenant du bjeai* yallond' Arreau, que nous dé- 
crirons plus loin.. La descente d'Arrçau , d'abprd 
directe et rapide,, devient , bientôt, sinueuse, et 
serpente au travers.d!un bois de sapins qui voile 
le beau.tableaû dont les yeux jouissoient du som- 
met delà Hourquette» On en est dédommagé par 
le fixais des. ombrages , et' la riante vei*dure d(Ç$ 
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Jiiues épaiâses et ëlevëës^ qvA coupent «t coUTreiit 
les Talions étroits par oh on amve aux masure» 
dW TÎeux château; il est placé au sommet d'une 
coUioe boisée et rerdoyànte , dont l'eilTet est aussi 
singulier que pittoresque. BientÂt on arrite au 
hameau qui précède i^rreau: 

Sur la droite de la Hourquette d'Arreau , est la 
Hourquette , appelée d'Ancizan et de Guchen , 
parce qu'elle ouvre lui passage yers les TiHages de 
ce nom, situés au-dessus d' Arreaudansia même y al- 
lée. Cette descente, plus longue , mais beaucoup 
moins rapide que celle d'Arreau, o^friroit un che- 
min plus sur et plus comniode pour c^tMnmuniquer 
dans toutes les saisons^ d'est par là:qu^l faut tour- 
ner, le pic d'Arbizon pour le gravir par ses pentes 
méridionales. ■■'■ * 

< < < . 

Ascension^ "Vi^e du pw d^Âi^bizon, 

Le pîc d'Aii)i«Mî a i 46o toises d'élévation , se- 
lon MM. Reboul pt Vidal ; il est comme le rtier- 
momètre de la «ville ^d'Arrètfisi , qu'il domine au 
loin ^t semble pourtant menacer' ou protéger 
tour à tour, attirant ou retedant les nuages du 
couchant et du midi , et se couvrant souvent de 
vapeurs dans |'été, et<ïe frimas en hiver. 

On peut parvenir à <?e pic^ grand point de mire 
du bassin de PaiUole , en prenant, à droite de ce 
bassîn , le chemin qui conduit «u^ quartier de 
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VJirîigue^ ipaÏB à travers la sapinière dé Rièuiar 
et de Sarrat de Cannoudiet , trajet d'une heui^ ; de 
là on m€mt»mt à la. Laquette ( petit lac ), puis au 
quartier /d'^rt» , DU S8 trouve un assez grand lac, 
et i^ droite sur tin p£ateao, quelqtes oakanes de 
bergei^ , autre trftj^ -dPaiiie lieuivu A cette sta- 
tion, le pie se présente dans, toute salkauteur et 
detacbé comme un obélisque ; il seroit adsé à gra* 
vir en le tournant^ au-^dessus de la fondrière 
nommée Lahasida y où se trouve un glacier {»er* 
mènent^ et il ne faudroit plus que deux heures 
pour atteindre au sûmmeL 

Mais poaur ^rouwr moins de diffîeuHési «dairri'^ 
ver plus^ tôt ;et|^ss«re ment «u fent , c^est par les 
approches.de la' Hoorqnolte d'Ancizan qu'il faut 
aborder ce pic. On arrive plus directement à ses 
pentes. ineridiocuiles qui»- comme celles du pÎQ du 
Midi , sont Jf^ jseules accessibles^ La rapidité de 
ce eôté-là n'en est pasrefiVayante au début, cQmme 
elle l'est dws. lé sens opposé^ et les obstacle^ à. 
surmonter- ine sont ni fréqoens^ ni considérables-;: 
un bon piéton peut parven^kr au faite en moins de 
trois beufés, à partir du col qui est dé)À assez 
élevé j tandis que par PaiUole , il faut aipentei? 
rénorme hase de ce pic; 

C'est de son commet que Voxk peut contempler 
font à son aise ^ sous i'ïispçct le p^s fantastique^ 
le (dus merveilteûxy et la vallée die Campàn avec 
sa hiforcation , et celle d'Aure avec ses no^br^ux 
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èmbrançKemehs y et toute la partie orientale dés 
Hautes-Pyrénées qui] compread les montagnes 
Maudites à l'est de Luchon : elles isont aussi dis<^ 
tinétement visibles, loi^que Pair estpur^ serein, 
que si on les touchoit pour aii^i dire, tant le reflet 
de leurs glaciers est resplendissant; Les hauteurs 
de Glarbide ne le sont pas moins et ont en outre 
pour le spectateur l'avantage d'être plus rapproj-r 
chéeS ; celles d'Aure le sont jencore davantage j 
et en se tournant v«rs le midi, pour lés cbzttem-* 
pler , la vue se repose naturellement sur cette 
énorme et éclatante masse de NeouvieUe^ cons-!- 
tatnment couverte de glaciers et d'amas de neige, 
Qu'une crête extrêmement diversifiée par ses petits 
pics et ses ciselures , lie au point capiital d'obsei> 
vatiôii. • , . . 

• A di'oité, paroit la Qanpelure rëtrécÊe mats 
bordée de bien grandes hauteurs', qu'on appelle 
vallée de Barèges et que semble boucher tout-à- 
fait la mdntâgne aride' dp Saint-Sàuveur ; plus à 
droite et plus près encore] ise distingue le domi^ 
nateur de tous les itionts du premier plaip, ce pic 
du Midi, dont le Montaigu ne paroit plus létré que 
ce qu'il est en effet, un humble subèilteme , fier 
pourtant de sa suzeraineté 'Sqir une foulé de petits 
vassaux; ceùx*ci se confondent par leui^ masses 
et leurs élévations approchantes ^ autour dé cea 
deux centimes principaux i mais de très -iné- 
gale importance. Ce n'est pas de la plaine qu'il 
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faut juger la hauteur relative des diverses. mon 
tagnes qui s'offrent à la vue , c'est sur leurs 
sommets respectifs et par des comparaisons niultl- 
pliëes qu'on apprend àfaire de telles appréciations, 
sans le secours même des instrùmens et des opé- 
rations géométriques, cependant indispensables 
pour mesurer les hauteurs absolues. Mais il nous 
faut descendre maintenant du pic d'Arbizon, pour 
continuer nos excursions et notre agreste pèleri- 
nage, en revenant au second embranchement de la 
yallée de Campan, 

Oorge dé GHp, sources de VAdour , TourmaleU 

Ce second embranchement, que l'on peut venir 
retrouver pédestrement par les vertes collines, leâ 
riches et. élégantes bergeries qui le séparent dii 
premier, et d'où l'ôii jouit en arrivant sut- Grip, 
d'une perspective comparable à celle des cabanes 
d'Ordinsède, se dirige vers le Tourmalet, en dé- 
crivant une courbe et formant un angle d'environ 
4o* avec le précédent. Lorsqu'on part de Sainte-^ 
Marie , le chemin qui conduit à Grip est commode 
et spacieux; il est continuellement bordé de ri- 
ches prairies entourées d'une haie vive, et que bor-^ 
nent Aes bois toulIVià (i). Des champs bien cul- 

• 1 « ( ■ 

(i) M. de Saint- Amans a trouvé prèç de Grip, sur la rivç 



tivés M ^seuteot de distance en distàHce sur les 
deux versans ; celui du côté droit sur la rive gau- 
che de P Adour , que Pou côtoie sans cesse , est ce- 
pendant plus fécond et mieux culdvë ; c'est là 
que l'on roît la plupart des habitations du labou- 
reur et du berger, qqi se partagent le soin d'em- 
bellir cet heureux et paisible séjour, qui participe 
encore avec une teinte plus agreste aux beautés 
enchanteresses des lieux qui avoisinent Gampan. 
. Grip est le terme habituel des plus longues ca- 
valcades des baigneurs de Bagnères 9 c'est le point 
de repos de ceux qui veulent aller à Barèges par 
le Tourmalet; c'ert le jtende^-vous des parties de 
plaisir et l'asile du voyageur. On y trouve pour 
jauberge une maison assez propre, pourvue des 
objets nécessaires pour un repas champêtre : du 
lait, des ceu&, du fromage, et comme luxe , d'exr 
ceUentes truites de l'Adour qu'on peut voir pren- 
dre soi-^méme dans un réservoir près du torrent; 
elles attendent leur tour de satisfaire au violent 
appétit que donnent l'exercice et l'air vif des 
montagnes. 

Grip est situé dans un bassin qui reçoit les 

àfoiteàeVAdioiwtfVérsble k feuilles de platane ^oc^r/^^te-- 

> 

noides, et sur le plateau qui domine > le suxeau à grappes, 
sambiùcus racemosuj le daphne thymeîea, et deux, ou troia 
autres plantes remarquables. (Fragmens d'un Voyage senti- 
mental et pittoresque , p. 86.) 
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eaux âSxn torrent fourni par lé vertônt du éât£ 
ttroit, et lei habitations en sont assee nombreuses^ 
c'est le dernier hameau que l'on trouve sur oette 
route. 

£n partant de ce point , l'on aperçoit une chute 
d'eau formée par l'Adour tout entier, mais dont 
la hauteur n'est pas très* considérable. A cet exin 
droit même , surgit xmû source d'eau thermale 
qu'on Toit fiimer pendant Phtver. Un peu plus 
bas , tout*à<*&tt sur les bords de l'eau , on en 
troure une seconde qu^on a touIu garantir des 
inondations par un mur de défense. Il serolt 
très-aisé de détourner le fleuve à sa chute et de 
préserver des grosses eaux ces deux sources ther- 
males^ On prétend qu'elles sont de la même na*< 
ture que celles de Barèges , ce qui mériteroit atten- 
tion et examen. 

De la, on s'élève a$8ez rapidement sur le pen*- 
diant des monts voisins, où Vom a pratiqué la route, 
et l'on arrive bientôt à un nouveau bassin ; ^elui«- 
ci offre aux yeux étonnés un amas de cabanes dé* 
sertes, placées sur les bords de l'Adour , en face 
d'ufie gorge étroite d'où descend un rapide tor*- 
rent. C'est l'asile de tout un peuple de nomades 
€|ui^ pràdant l'été, conduit ses tix>upeaux sur les 
monts voisins 9 qu'il parcourt successivement et 
qu'il ne quitte qu'an retour dés' fiimas et des 
neiges, contre lesquels ^1 vient chercher un abri 
dans ces humbles chaumières , ou plutôt dans cen 
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imites faites avec des trouçoiis d'arbres;. à :côté 
de l'habitation de l'homme sant des hangars ou- 
verts du coté du midi : le tout est couvai; de gazon 
et offre l'aspect d'une terrasse. On en rencontre 
de semblables. sur les petits plateaux que présen- 
tent les di^fierens eâcarpeméns des montagnes 
voisines. 

On continue de monter à droite /et la route 
n'est plus qu'un sentier étroit et difficile. On aper- 
çoit à peu de distance, les deux cascades de TVa- 
mesaiguesy fonnées par la chute ^ profonde de 
deux embranchemens de l'Ado nr, à travers un 
massif d'arbustes et de sapins qui en rendent l^as^ 
pect plus agréable. Un moûticule tout couvert 
d'arbres les sépare, et formé comme une espèce de ' 
bamère qui défend l'entrée des gorges supé^ 
Heures. Quand on s'approche de ces belles casr 
cades, on voit que de chaque côté la diute d'eau 
se répète trois ou quatre fois ; la dernière est 1^ 
plus considérable : c'est celle qui présente le plus 
bel effet. Les eaux des deux torrens se réunîssenttçt 
se confondent peu .au*rdessous des cascades ; ou. 
passe, tout près Ae celle qui provient de l'embran:- 
chement du côté droit, et l'on arrive peii après 
aux cabanes de Tramesaigues , situées dans un 
petit bassin correspondant à une gorge qui laisse 
apercevoir touttàr coup le pic du nûdi, sous une 
forme parfaitement conique et dans un isolement 
absolu et une entière nudité. Cette gor^e, par oa 
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l\>tf ^eut gravir le pic,' niais avec beauccyup phiiP 
de difficuhés que du côté de Barèges, amsi iqué- 
jé nfensui^ assuré, ^st parcourue par*reirtbran- 
chemênt dé TAdour qui provient, à droite, du 
flanc Qrîéntel du pic et Jes Monts qui l'aToisînênt. 
On la laisse poiir atteindre le 1^ ourhâialet et Voit 
éôioie là bîratiche- principale de PÀdour, cdfe qui' 
éd porte le ticnn.- *' *' « .:;;■;•; 

*-En ^uittatit les câbaînes de Tràmesaî ^é*^^ • ^rt' 
mohté àsâ^zrapidéitiettt, en 'suivant plusieurs rarh^ 
pes;pui$ Ofiatrîte-, un petf plus;idin, à »dé-iiôà*^^ 
V elles 'rÉnâi|^ë&<}ui ont fait donner ?à^cetéiidî^oit le' 
nOin de VÉ^alëite ; bn l'appelle aui9SÎ,|è iië itSi^ 
pourqàoi,le^af cfé /ri i9é^/7taM^//^ ; (;'est Tihi des* 
pr^mieis^ degrés du Tourmalet de ce côfié/ Aiîr^ 
deîsus de PËscaiette-est' un piëtit Valibn où PA^^^^ 
eooile avec léniéût* , mH^s oi^ lut iSétrôtire^fehfôt^ 
toute sa rapidité; Après^undotiTttràîèf,^'ôn irfft'vé' 
danstin'rf ant blassin couvert d\in superbe gâzi!>h ;'lâ' 
se présentent les nombreuses sources de l'Adour 
einùBoe autant >de fontaînesi qui jaillissent du^ flanc 
de la^montagÀe et dont les eaux bienfôfféutfirà'^' 
dans un seul lit, circulent lentetnetil et en nom- 
breux i^êptisj àû milieu de là vei'duré'qùi eii des- 
sine les sinuosités. Une multitude innombrable de 
différens ariîmàiii couvrent le vallon fortuné 
qu'arrosent et fertilisent ces sources limpides', 
s'étendent sur.la croupe verdoyante désfnoms Voi- 
sins, et s'élèvent jusque sur des pentes effrayantes 
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iiix ils trQjuyent une nourriture aussi abondante que 
saine. Le fond du bassin présente, q^ demi^cercle, 
beaucoup de pics décharnés , dont l's^pect aride 
contraste avec la riaii;!^ Tei:diir0 du;vaUoo.(i). . 
Paryeinu au son^iet deja moAtagfie appelée 
Po/t du Tùurmaht (fi)| dont les appr(^b^$ p^ssa-^ 
blepi^nt ;esc^:|iiae9 oQr^pt.U "vérolnqu^ à feuille 
de serpolet, legentiana nivalis deJUinnëe) el ep 
gpiuide.abopdstfK^e l'iiv 3tipbij^i¥ (5),r<Bttde Fob- 
smvyat^^r est <msskot frappé, p^îr^'f^iff:. de. T^ 
tu^té.^1^ dedécr/ipiftnde d?s diyer$;piQ9 qui le do- 
minent^amidi, seia;^9btei$, par;WuF j^i^od et 
lei^ enchaînement) ^<ui^. abai^is^^' 4^ ge«k)ts(4) 
ou à des oMvrages d4. fgrtMicdtinpd v f^t^S^^^ ^t 
miijfés/par le, tjen^« ^-rhô.^ ;moriHignaisds ei«- 
a méçaes ,.ditJMv Dii^Siai^x (li^y PM^^w^ôle** pariei*. 
<x sensfigjju?e*di» Tqufpalçt let de;>$e4;eii«ourB; il» 
ii-ipsfm ifoeirt r^pwypqjiQi: la cbche dô la Tallée, 
<£ Çanfpana\de la f^^tge , ceUe,çiui:.d4rt^à ce qu'ils 
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,\i) Vcii*8:k$ sottrcûs àkVAdimt, Ulràl.du jkuiogê 

ÇM^f^.ik^^\:mP.^^M «i*n*7 i^utiçcfoift Atotuluntcf, et 
maintenant délaissée. 






(3) Mi de Saint; Anaani^ Frqgmens 4'unyo;^^e sentimen* 
tal et gittoresgue dans les Pyi:énées, p. 121. 

(4) Celle d'Angleterre,, si fameuse. 
' (5) Vol. I;, p. 272. , 
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cr eroi^sit, sdnner un jour pout^ réveiller \èuv9 
^ pa^riarched^ endormis àam ces grands moiiu- 
« mens ^i leur servent de tombes, et le9eîter 
« aa dermer fpgement ; ils nous montrèrent en* 
« oore te pt€ de r%ée< (é'Ëspade) et plusieurs 
(C autres acnu{uels- ils donïiéttt des noms le plu» 
a souvent enipnmté^de leurs usten^les, de leoirs 
« armes ou de la confij^alion des lieux les plus 
il firappans. )» Maïs c'est lorsque des brouillards 
épais et mobiles , st fré<{uens dans tes hautes mo^^* 
tagnes(i), lorsque les ombres de la na4t envelop^ 

(t) Bien àe ptus oomBÉuH dattsies mônlagoes que les àp-^ 
parîtions et les disparitions momeBtaaées des nttâge8;:Oii las 
voït ^quelquefois se former |^ s'exhaler ou se fo&dre> ea eau 
dans le même |instant. Gommeut cette eispëce de, phénomène 
pourroit^iL s'opérer^ si ce n'étoit par l'absorption instantanée 
d'une couche d'air qui^ se satuinnt de l'humidité de ces Ta- 
peurs, les anéantit, ïes rend intisiUes, jusqu'à ce que sur- 
ehaàqgée k Sdti toctr, eUe donne une nonenrelle éxisteiièe ètkX 
nuage» et^8e débarrasse de leur poids par mne pluie |àiàs*ott 
moina aboncUnte? Tout ps^ît oeriftiiienient coneourir à Air9 
soupçonner difiérentes couches d'air dans l'atmosphère^ dont 
les unes sèches, pour ainsi dire, à l'égard des loutres, cher^ 
chent à se saturer de l'excès d'humidité que celles-ci peuvent 
contenir. Le jeu singulier des brouillards dans les régiond 
uentagneusëByla tue'deSPpéiiéea,.qi;^on déaomro ÏM ^tt 
lot A quaxid le temps se dispose à la plaie, tout eoatribue à 
tendre éette idée planstble , ou , si Fon vetA y aMtns hjfùû^ 
tique qu'elle peut le pavoltve aa premier Coup d'cxii. Au rèsle^, 
M« Faramot , son auteur , m'àjrafit «Kt l'atoir ccmsignëe ésim 
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^tni ces lieuK , ou lorsqu'ils ne sont éclairés que 
{lar U douteuse et pâle lumière dis la liioe , qu'ils 
ont ce nombre, et impo^mt ^$pect Qui flatte les 
âpaes ipiélaiicoliques iCt fait rêv^r profondément. 
: . J'ai pU l'observer moi-memfc^ ni'yjétaat trouvé 
dans toutes ces circpiistances^. en diverses maisons, 
et nptamment une iois en plein minuttet à idessein^ 
me rendant de Bag^lè^eaÀ Barègtô avec ui^ jeune 
^nt^^iqui fuCsouv^^ Wicompiignon de mes courses» 
L'ai^trej^dans.son plein, éclaira toute notre tra- 
versée i mais dans les ^contours sinueuK de ;la gorge 
-de Gripjles monts opposés, projetant leurs lon- 
gu»e^ et épaisses ombres, nous dérobpient entière-. 
. ment sa clarté par intervalles assez fréqûens j pour 
rendre notre marche incertaine , tant l'obscurité 
étoit , parfois, profonde et de longue' durée, fîous 
voyions son disque prgènté tantôt ébréche par le 
sommet d'un mont , tantôt disparoissant peu à peu 
deyri^re ces é^iormçs colosses qui :Senibloient 
s'interposer ToLontàir^ment entr'ell^i et nous, ou 
meîne la dévorer tott*-à-»-fait , comme Incrédulité 
pbpuîâîre le disoit autrefois d'un énorme dragon 
durant le phénomène des éclipses j puis tout-a- 

' ' . • ■ * 

('I • y ' • . • . I . * . 1 • . • !' » . . 

l^ Afémmres de. l'Académie. de Dijon ^ on l^rtrouvera sans 
dôulé dans oes.Mémoii)^ cassez déyeloppée et r^yétue d'un 
SLBfiez f^tjmà nowiiivede preuTes , pour ne pouvoir se dispenser 
,49 .Vlid<^p:ten (M.^ de;Saint«*Amans, Fi^gmens^d'ùn Yojage 
is^n1^nienta]i et pittoreèquie dans lès Pyrénées , pp. 80 et 8 1 •) 
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coup nous jouissions de sa vive clarté ^ pour la ré-" 
perdre encore , jusqu'à ce que parvenus au som-. 
met , nous vîmes ce sublime et divin fanal ré- 
pigldre comme du plus haut des cieux ses doux 
rayons sur l'horizon que nous dominions en quel- 
que sorte nous*mémes j quelle sublime contem* 
plation ! 

Souvent au lieu du spectacle imposant et dé- 
lectable qu'offre, sur le Tourmalet, l'opposi- 
tion du Bastan destructeur et de l'Adour bien- 
faisant y dont les sources issues des mêmes mon- 
tagnes, coulent en sens inverse et produisent des 
effets tout différens, on ne distingue rien dans 
les vallées , qu'une vapeur épaisse voile entière- 
ment ; parfois l'on est soi - même entouré de 
brouillards, enveloppé de nuages qui recèlent la 
foudre et la laissent échapper , en gp:ondant , au 
sein des fluctuations et des chocs qu'on voit 
s'opérer sous ses pieds (i). On croiroit être alors 
au séjour de l'Olympe et visiter ce Jupiter ton- 
nant, dont la demeure fantastique, telle que l'a 
décrite Homère , est loin pourtant de s'offrir aux 
regards curieux , plutôt contristés de l'appareil de 

(i) C'est ce qui m'est arriTé un joui*^ passant le Touimalet 
avec uue dame , dont le courage ne se démentit point ^ et qui 
fit^ sans repos f le trajet de Bagnères à Barëges^ avec cette 
hardiesse et cette sécurité qui sont le propre des jeuneâ 
Parisiennes transportées dans les montagnes. 

II. ao 
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BBL puissance destructive, que séduits par réclat 
trompeur de ses éclairs et de ses foudres ! 

Les rares et piquantes beautés de la vallée de 
Gampan se présentent d^une manière graduée et 
méthodique , en allant au Tourmalet , dont l'as- 
pect si différent en efface , pour ainsi dire , l'image 
par les impressions d'un tout autre genre qu'il 
cause aux sens et à l'esprit. Ces beautés s'offrent, 
au contraire , en perspective et comme une pein- 
ture, lorsqfu'^n re^descend vers Bagnères ; aussi ce 
retour est-il nécessaire pour compléter l'idée , 
pour achever le tableau de ce charmant paysage, 
qu'on apprend à connoître et à saiâir ainsi par la 
double méthode qui donne le vrai savoir : Varia- 
lyse et la synthèse : l'une pour saisir les détails 
et l'autre pour former l'ensemble. Tous les ob- 
jets prennent en redescendant une apparence nou- 
velle, et se classent dans l'ordonnance générale 
du tout ; l'œil qui les a déjà vus , les reconnoît 
et assigne à chacun son rang par rapport aux 
autres ; mais ce n'est ^qu'aux approches de Grip 
que la vue s'étend un peu loin, et elle se re- 
pose agréablement de tous côtés pendant tout 
le trajet qui conduit à Bagnères, à travers cette 
vallée, dont le voisinage ajoute tant d'agrémetis à 
ceux qui forment de la ville thermale par excel- 
lence, un séjour si justement admiré et recherché, 
et où l'on se plaît toujours à revenir. 
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De Bagnères , centre et Chef-lieu des établisse*^ 
mens thermaux des Hautes-Pyrénées, on peut se 
diriger à volonté vers la partie orientale , soit à 
travers la Hourquette d^Arreau , soit par la route 
de Lannemezan , en longeant la racine de$ monts ; 
on peut de rnênie se porter vers la partie ocçiden: 
taie , soit par le Tourmalet , soit pp l'embranche- 
ment de routé qui conduit à Lourdes^ à travers 
des mamelons sinueux et des sites extrêmement 
variés. Ce dernier trajet de quatre lieues peut 
se faire en voiture. 

C'est vers la partie orientale qu'il nous reste à 
diriger les pas des curieux qui veulent visiter l'en- 
tier dédale des Hautes- Pyrénées , après toutefois 
que nous aurons rappelé succinctement les faits 
historiques de la contrée que nous venons de par- 
courir. 



.te*> 
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CHAPITRE XVI. 

Précis historique du comté de Bigorre : généalogie clironolb^ 
.glque dess princes souverains; constitution du Bigorre. 



J'ai fait connoître ^ans rintroduction le carac- 
tère et les mœurs des anciens habitans du Bigorre: 
soumis au pouvoir di^iiidique, et imbus de la my- 
thologie celte , ils devinrent chrétiens avec toutes 
les Gaules^ sous les premiers empereurs romains, 
donl; ils respectèrent la domination, £iprès avoii* 
noblement résisté à la conquête. 

Jusqu'à la civilisation romaine , les Bigorrois , 
menant une vie dure et grossière , ressembloient 
aux anciennes tribus hispaniques ou Ibériennes, 
desquelles Strabon a jPait provenir les Aquitains , 
et dont Justin nous a tracé le portrait (i), plutôt 

( 1 ) « O>rpora hominum ad inediam laboremque , animi ad 
mortem parati^ dura omnibus et adstricta parcimonia. Bel- 
lum quam otium malunt : si extraneus deest, domi hostem 
quaeruut. Sœpe tormentis pro siléntio rerum creditarum im^ 

mortui : adeo illis fortior tacitumitatis cura quàm vitœ 

Yelocitas genti pcrnix : inquies animus d 
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qu'aux Gaulois, auxquels Dion- Càssius reproche 
l^ur frivolité, leur fblblesse et leur arrogance, 
Gésar leur mobilité, leur yaine curiosité, leur 
loquacité : défauts que Silius Italiens a peints dans 
ce vers: 

Yaniloqaum odtae genus et mutabile mentb. 

La bravoure étoit commune aux deux peuples; 
des soldats se dévouoient à leur chef, périssoient 
pour sa gloire, et- tels que les membres du ba- 
taillbn sacré dfe Thèbes, ne survivoient pas au 
compagnon d'armes qu'ils avoient choisi (i). 

Les Bigorrois, comme nous l'avons dît, étoîent 
un des neuf peuples qui composèrent là Noyem- 
populanie , à l'époque où les pays situés entre ht 
Loire et la Garonne , reçurent aussi la dénomina- 
tion d'Aquitainéf iniis ce ne fut point Adrien qui 
divisa la Gaule etf 'q(ùatorze provinces, ainsi que 
Taffirme de Marca , puisque sous Probus , plus 
d'un siècle et demi après, là Gaule ne formoît 
encore que sept provinces (2); ce fut sous Diq- 
clétien qu'il y eut deux Aquitaines ; la nouvelle 
prit le titre de première , et l'autre s'appelant 
deuxième, fut diminuée désormais. di? la JNoveiu- 

(1) (c l^eque adhuc hominum memorià^ rQpertus est quîs- 
quam qui^ eo interfecto cuju3 s.e aiaicltiae deTOvisset, mori 
cecusaret. (Caesar. de BeL Gai. lib. III. ) 

(2) Essais historiques sur le Bigorre > lîv. II , eh. 3, . 
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populanie (x) dont la capitale futEluse, ou Elusa-* 
herris, selon Pomponius Mêla : la terminaison 
celte berris^ signifie ville. 11 y eût alors dans les 
Gaules onze provinces que Constantin porta à 
quatorze. La Novempopulanie avoit douze cités 
lors de la rédaction de la notice des provinces , ce 
qui a jeté de la confusion dans la désignation des 
neuf cités primitives (a). / 

Julien , qui s'appliqua à répt*imer dans les 
G4146S4 les exactions du ÛKc et le luxe scandaleux 
des ducs ou gouverneurs, ternit l'éclat de' son 
administration par le^horribles effets de son apos- 
tasie. Ses officiersypour lui plaire 9 firent couler à 
flots le sang des chrétiens dans toutes les pro- 
vinces y et la NoveiiQtpopulânie eut alors ses mar- 

(1) La Norewpopulame n'étéil^ . p^ ^t toute Tancieniie 
Aquitaine^ comme le dit par m^^iene M. Dayezac-Macaya, 
au chap. 3 du liv. II des Essais bistoriques duBigoire^ car il y 
avoit deux Aquitaines, outre la Novempopulanie, qualifiée 
de troisième Aquitaine par l'Art de vérifier les dates. Voyez 
Chronologie des comtes de Bigorre. 

{pi) Nous pencherions à croire que les Ëlusates et les Aus- 
ques ne formoient dans le principe qu'une cité ; qu'il en étoit 
de même pour les Bénéhamois et les Elloronenses , pour les 
Convènes et les G)nsorannes : dès-lors les neuf peuples pri- 
mitifs auroient été les Ausques, les TarfaelUens , les Lacto- 
rates, les Convènes , les Boates , les Bénéliarnois , les Vasates, 
les Aturrenses et les Bigorrois. ( Essais Historique sur le 
Bigorre , liv. II , chap. 3. ) 
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tyrs (i). Les ijnaux /de la guerre fit^cçé^^rgia^t^ lor^^ 
de l'invasion des barbares appelés pfn; StiliGoij ;, 
<]ui voulut arracher :1e Sicep^re ^ Hooorius, pour 
le donner à soa j»ftf^0 ÀJs Euçbfir^ Les.frèrçs 
Didyme et YévimenyÇ^nsif^àe P^i%pci6^r^aor^n|t 
trop bien garde les passages jd^s Vyyéné^^ qui 
conduispiei^t e» Espagne ^ jces hprde^si<ii^daOirdre- 
fluèrejijit suç les peuplades ]^yemp€^lai|iqiAeS) oii 
les femmes, les enfans, les.yi^illsU'dâ furent uiassa- 
erés, les teoaples brûlés, J.es vasjBai^ftifttô:pr.ofaiiés. 
Didyme et Yériniqn furej^it faiit^ ;plisQ.nE^rs par 
Constant , ^Is du soldat Constantin ,, élu ^mpe- 
jeur j srlqi^ Jes Vandales s'écoulèriopSeo Espagne , 
ne taiss^M^ après ;^ui; q\k^ des ruines ,q^^ ry^mieat 
acci'QUre d'a^tces; barbai:es, avec Ic^s^uels Hono^ 
rius fut forcé de traiter. ; \ 

Tout^ la IXovempppulanie ne jCuct pa$ éPmprUe 
dans la cession faijte, en 419 , par.oel e«)p€>wur , à 
Wallia,roi diîS West-Goths bu VisigQths(52), troi- 

(1 ) Sainte Libérate fut décapitée dans le bois de Môntua., 
d'pi Tévêque Pierre Raymond, 4e Mpntji^u» trw;sféïa ses co- 
liques , en ,i34a ^ dans J'église de Saint-Jean <^e Mazères. 
Saint Girinftit décçlé.sur les bords de TAdour^l^ Qfî.cst le 
pont de TarbçjB.; wiç feipme aveugle ayant alijrs.tQ^cJtiç §a 
tête, recouvra la vue.. Ses reliques sont à Aureillan, dans une 
église bâtie sous 9on iuvpç^itiQH. Saint Sever , confesseur, est 
encore, un martyr bigorrois , dont les reliques étoient conser- 
vées dans l'abbaye de ce.npm dans le Rus.tan. (Essais Histo- 
riques Nsur, le Bigorre, Uv. II, cb. 4.) 

(2) Idace , Prosper , Isidore , Paul Diacre , parlent de 
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sième successeur du farouche Alaric P' ; mais la 
posses^on de fait n'est pas douteuse pour le Bi- 
gorre, et tout le reste, soit immédiatement, soit 
peu après ,'8ous les prédécesseurs d'Eurie qui, 
pour régner ,.se défit violemment de Theuderic 11, 
son frère, comme celui-ci avoit arraché la Tie à 
Thurismund, leur frère aîné: tous trois étoient 
fik de Theuderic I", successeur de Wallia. 

Dès les premiers sièdes de l'ère vulgaire , des 
Yascons étoient venus s'établir dans l'Aquitaine , 
oh Pline les place sous le nom de f^accei, près des 
Tarusates ; les grandes irruptions de ces peu- 
plades cantabriques eurent lieu sous la domina- 
tion franqde , et le Bigorre et toute la Novempo- 
pulanie devinrent leur conquête; leur duc Amand, 
s'étant allié avec Charibert, roi d'Aquitaine, les 
dcscendans de -celui-ci furent ducs des Yascons , 
et sous Charlemagne et Louis 1*" , lors du partage 
du duché eii comtés , celui de Bigorre resta au 
sang de Clovis. ' 

F Aquitaine depuis Toulouse jusqu'à l'Océan. Diego de Saave- 
dra FajardO; dans sa Corona gothica^ çl Marîana^ dans son 
Histoire d'Espagne , disent la Novempopulaniç^ la seconde 
Aquitaine , et quelques provinces voisines , Freret, de VOrt^ 
gine des François et de leur établissement dans les Gaules , 
suit cet ayis ; Laurent Echard n'accorde à WaHia que quel- 
ques cités de la NoTcmpopulanie , et de IMarca présume que 
la réduction des autres n'eut lieu que sous Euric ou Evarîx. 
M. Faget de Baure pense qu'elle fut immédiate. ( Voyez 
Essais Historiques sur le Bigorre, liv. II, ch. 5, note a.) 
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Nous avons vu dans l'introduction que Loùp^ 
GentuUe, fils de Centulle, fils cadet d'Adalaric, fils 
de Loup II, fils de Waifre, fils d'Hunald (i), fils 
d'Eudes , fils de Boggis , fils de Charibert, frère de 
Dagobert et gendre d'Amand troisième duc des 
Yascons , fut dépouillé de ses états de Yasconie ; 
et que ses enfans, Donat Loup et Centulfe, reçurent 
l'investiture, à titre de fief héréditaire , mouvant 
de la couronne de France , l'un du comté de Bi- 
gorre , et l'autre de la vicomte de Béarn ; en même 
temps Louis le Débonnaire laissoit la Yasconie 
d'Espagne aux enfans de Garsimir ou Garcie 
Ximin, fils de Scimin ou Ximin, fils aîné d'Ada- 
laric , ainsi que nous l'apprend la charte de Charles 
le Chauve , qui confirme la fondation par YYandre^ 

(i) Abson ou Halton, comte de Poitiers , £rëre de Hunàld> 
eat trois Sis, i** Loup P'^ qui fut duc de Gascogne après 
Wàiire^ à qui il avoit marié Adèle, sa fille unique , mère 
de Loup II : 2^ loterius , comte d'Auvergne , dont on ne con^ 
noit pas la descendance; 3^ Alteigarius ou Artalgarius , qui 
fut donné en otage à Pépin, en 760, par Waifre, etijue 
Charlemagne fit comte des Marches de Yasconie. Wandre- 
gésile, fils et successeur d' Artalgarius, fonda le monastère 
d'Alaon, au diocèse dIJrgel, et mourut ayant 845 ( date de 
la cliarte d'Alaon, D. Bouquet, tom. Y , p. 199» ) Celui-ci 
eut quatre fils, ji** Bernard, comte de la Marche de Gas- 
cogne ; 2^ Alton , comte de Pailhas au diocèse d'Urgel ^ 
3** Antoine , vicomte de Bézîers ; 4® Aznard , Ticomte de 
Louvigny et de Soûle. ( Essais Historiques sur le Bigorre , 
liy. III , ch. 3 , noie 6. ) 
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géâle du moTiasière d'Alaon , aujourd'hui de l'O , 
au diocèse d'Urgel (i). On soupçonne que ces fils 
de Garsimir furent. Aznard et Inigo. Le dernier 
seroit ce Êuneux Arîsta ou Àriscat , dont aucun 
histc^en de Navarre ne fait mention , mais que de 
Marca (â) et autres écrivains désignent comme 
fils de Donat Loup , et second comte de Bigorre , 
ce qui ne peut être , puisque , d'après la d^arte 
d'Aiaon qui est de ^45, Donat Loup vivoit en- 
core^ et qu'lnigo , roi ou plutôt duc de Navarre 
dès l'année 8a8, étoit mort en 855. Son fixera est 
lluimonyme de cet Aznard, £U aîné de Loup San*- 
che y comte de i&ascogne^ que Louis 1*"' , avons- 
nous dit dans I -introduction , envoya en Navarre 
jen 8q2j et fit domte de Jacca «et de Pampelune 
en 824 , et dont la dignité devint héréditaire 
dans sa famiUe ; un troisfrème Aznard , fils /de 

(1) Nam po8t inaiiguratiouem in Hispaiââ filîorum Gar- 
oimiri comitis citeriosds Yasconiae , «uprà momlnati^ juxtà 
eoFum donatiooem re^io diplomate mùnitam , omne jus 
super eas, et praecipuë super Bigorritauum, et BenaiTiiensem 
comitatus .ad Donatum^^Lupum et Céntu-^Lupum, prasdicti 
liupi-Xîentulli ducis filios, deralutum est Qaod à genitore 
^ostro et uobis coniiffmatum duplici estât praecepto. Nanc et 
iiUos tenent dictas Donatus-Lupus eomes, et Geutullus jàni' 
diati Gentu-Lupi Benamensis vioecomitis £Uus. ( JËssais 
iHistoriques sur le Bigorre^ liv. IV, ch. i*', iiote 1". ) 

(a) Histoire du Béarn^liv. II, ch. 8. 

Ariscat, dit-il, terme gascon qui veut dire homme déter- 
piiné,inti*épide. 
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Wandregésîle , fut vicomte de Louvigoy et de 
Soûle. 

Dans cette confusion de noms et d'origines , 
d'après les termes ptécis de la charte d'Alaon, on 
pourroit croire que ce fut Aznard, fils de Garstmir, 
<ju^ Louis P'-mit à la tête de la Navarre , et que 
son frère Inigo le remplaça et devint chef de cette 
contrée par le choix de la nation, en récompense 
de sa grande valeur et de ses succès contre les 
Maures ; alors Aznard auroit pris le titre de comte 
d'Aragon (i). 11 paroît certain qu'Aznard, courte 
de Gascogne, fut tué en 836, et que son* frère 
Sanche , qui lui succéda en Gascogne , mourut 
aussi sans postérité , avant 864. 

11 se pourroit enfin, qu'Inîgo fût descendant de 
Garcias Ximenes , dont nous avons parlé dans le 
chapitre VI de l'introduction , comme d'un comte 
bénéficiaire de Bigorre et de Sobrarbe, élu chef 
de la guerre contre les Sarrasins ; il éloit l'allié 
d'Eudes par sa femme Enneca ou Igniga ; ils eurent 
un fils , Garcie Inigue l*' , lequel remplaçant son 
père en 768, dans sa dignité amovible de comte, 
mourut en 80a. Inigue Ariscat seroit le fils de ce 

(1) De celui-ci me paroît descendre, à travers deux géné- 
rations, un autre Aznardqui, vers 900, possédoit le Com- 
minges et le Gonserans , et qui est la tige des maisons de 
Carcassonne, de Cpmmînges , de Foix , d'A\ire ancien» 
( Essais Historiques sur le Bigorre, tom. P', appendice, ) 
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dernier, ayant un frère puîné , Ximin qui , d'après 
une généalogie composée au quatorzième siècle, 
fut le premier sire d'Albret, chef de cette maison, 
et mourutj en 85o (i). Le fils de celui-ci , Inigue , 
accompagna Inigue l'Ariscat , son oncle , dans 
une expédition contre les Sarrasins de la Navarre ; 
il mourut en 868. Inigo l'Ariscat seroit étranger 
à la création du comté héréditaire de Bigorre^ où 
on l'auroit remplacé lors de son établissement en 
Navarre; peut-être aussi l'a-t-on confondu, soit 
avec l'un des enfans de Garsimir, confondu lui- 
même avec l'ancien Garcie Ximin, soit avec 
Aznard de Gascogne, fait réellement comte de 
Jacca et de Pampelune , ou chef des Navavrois , 
siir lesquels ses descendans régnèrent après sa 
mort survenue en 836, époque qui se rapporte à 
celle d'Inigo , fixée à l'an 835. 

Il n'en est pas moins vrai que, soit Inigo , soit 
Asnard , étoit, sinon comte de Bigorre, du moins 
de la famille de ces comtes , et qu'il fut le chef 
de la race royale des Espagnes. (2). 

(1) Essais Hbtoriques sur le Bigorre , lîv. VI, cb. i*', 
note 16, et Art de vérifier les Dates, Chronologie Historique 
des sires , puis ducs d' Albret. 

(2) Inigue, quatorzième descendant de Glovis, élu chef 
des Navarrois vers 829 , mort vers 835 , eut pour fils Ximin , 
qui lui succéda et mourut après 842. Ximin eut deux fils : 
1® Inigue II, qualifié duc des Navarrois par la chronique 
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Après cet expose critique sur la généalogie de^ 
premiers souverains du Bigorre , nous allons pré-^ 
senter la série non interrompue de. ses comtes, 

de Foiitatiely mort avant 858; 2** Gaicie Ximin qui ^ suivant 
l'oplnîon généralement adoptée, porta le premier, vei!s 860, 
le titre de roi de Navarre; il moUirut sans postérité avant 
86y. Inigue II eut pour fils Garcie Inigue, qui succéda à 
Garcie Ximin ^ et mourut vers 885 , laissant deux fils : 
\^ Fatioù, son successeur qui, dégoàté du monde, abdiqua 
en 905 , pour se retirer au couvent de Saint-&uveur de 
Lejra; o,** Sanche Garcie, qui succéda à Forton, et mourut 
en 926. Sanche Garcie eut trois enfans : 1® Sanche Abarca, 
ouïe Guétré, mort en 994 ; a? Urraque, femme de Guillaume 
Sanche, duc de Gascogne; 5® Sancîe, femme d'Ordogne II, 
roi de Léon. Aharca eut pour successeur son fils Garcie II , 
surnommé le Trembleur de ce que, bien que brave, il trem- 
bloit toujours en revêtant ses armes ; il mourut vers l'an 
1000. Son fils Sanche le Grand réunit, par succession ou 
mariage , tous les trônes chrétiens d'Espagne ; il fut assassiné 
en io55. Il laissoit quatre fils : 1° Garcie, roi de Navarre ; 
a*" Ferdinand, roi de Castille et de Léon; 5^ Gonzalye, roi 
de Sobrarve et de Bipagorce, assassiné en io58, sans pos- 
térité; 4® Ramire , fils naturel, roi d'Aragon. ( Essais Histo- 
riques sur le Bigorre, liy. IV, ch. 1®' , note 2. ) 

Sanche le Grand avoit épousé Nuna Mayor , sœur de Gar- 
cias, dernier comte de Castille ; elle avoit hérité de son frère 
en 1028; et de ce moment Sanche ayoit pris le titre de roi 
de CastiUe. « Alphonse VI de Léon et P.' de Castille, petit- 
fils de Sanche (par Ferdinand), conquit Tolède etTalayera 
en io85, et la nouvelle Castille compléta la monarchie cas- 
tillane. Raymond de Bourgogne , prince de la maison de 
France, devint roi de Castille par sçn mariage avec Urraca, 
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seigneurs t*elevant, soit des ducs de Gascogne et 
d'Aquitaine , soit directement des rois de France ; 
nous en établirons la succession et l'ordre chro- 
nologique le mieux qu'il nous sera possible , 
ayant consulté divers auteurs qui sont loin d'être 
d'accord , et entre les divers avis desquels il nous 
a fallu prendre un parti (i). Il a été difficile de pré- 
ciser quelques dates d'événemens, faute d'histoires 
certaines et de monumens authentiques. Nous 
ferons connoître ensuite le caractère particulier 
de cette principauté féodale, qui se confondit plu*- 
sieurs fois avec celle du Béarn et qui finit par ap- 
partenir entièrement aux comtes de Foix et aux 
rois francois de Navarre. 

Généalogie chronologique des Princes souverains . 

DoNAT Loup , fils de CentuUe , petit-fils d' Ada- 
laric ( descendant de Clovis , et duc de Vas- 
Gonie), fut comte de Bigorre en 819 j il mourut 
après 845. 

Faquilena, comtesse de Bigorre, sa veuve; 
elle donna plusieurs héritages au monas* 
tère de Saint-Orens en Lavédan. 

fille du roi Alphonse YI^ et dernier rejeton (enCastille] de 
la maison de Bigorre. (Itinéraire d'Espagne , par M. de La- 
borde^ t. III, p. ^9. ) 

(1) Voyez de Marca , Oïhénart , Sainte - Marthe , FArt 
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DoNAT Daton , de 85o à 885. 

Daton Don AT et Lupus Donat(i), frère 

de Daton ; de 885 à 915 ou. 920^ 

Les deux frères sigilèrent une chatte 
de Saiot-Orens en Lavédan. 

Ramond ou Raymond , restaurateur , en 
946 , de l'abbaye de Saint-Savin, qu'a voit 
fondée Charlemagne ; il mourut après. . 947; 

Louis, son fils (d'après une charte de Saint- 
Savin, imprimée dans de Marca ) , marié 

à Amema ; il vécut jusqu'après loog. 

Il signa la charte de la fondation de 
l'abbaye de Saînl-Orens de la Reule , en 
970 (2), par Othon Dat, vicomte d^ Mont- 

de vérifier les Dates ^ d'Expilly Dictionnaire des Gaules. 
M. Davezac-Macaya^ auteur des Essais Historiques sur le 
Bigorre^ nqus a aidé à débrouiller un peu ce point de chrono- 
logie, sur lequel il est revenu dans l'appendice du premier 
Tolume , en rectifiant diverses méprises. Nous saisissons cette 
occasion pour rendre hommage à la bonne foi ainsi qu'au 
talent qu'il a montré dans ses intéressantes recherches; 
nous ne saurions trop l'engager à remonter sans cesse aiùc 
sources ou il a su puiser de si précieux documens y à les rap- 
procher , à les comparer, à en faire sortir la lumière sur ces 
temps obscurs, afin de donner à son intéressant ouvrage toute 
la perfection dont il est susceptible. 

(1) Duchéne. 

(2) De Marca. 
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aner, et celle de 1009 (1) qu'on a con- 
fondue avec la précédente. 

Arnaud^ frère de Louis, mourut avant. . io52. 

Garcie Arnaud , fils d'Arnaud , frère de 
Louis ( lisant fiUus fratris au lieu de 
patris dans la charte de Saint-Sarin ) , 
marié à Richarde ; il jura l'immunité du 
monastère de Saint-Pé de Gennerest , 
fondé par Sanche, duc de Gascogne, en 
io3â, et signa, en io54, la charte par 
laquelle l'abbaye de Pessan , diocèse 
d'Auch, fut soumise à celle de Simorre (a) 
par Guillaume, comte d'Astarac; il mou- 
rut vers io56, 

Gersende^ sa sœur, mariée à Bernard 
Roger de Carcassonne , comte de Conse- 
rans, seigneur de Foix; elle mourut vers io58. 

C'est alors que fut substituée la mai- 
son de Carcassonne à la première bran- 
che de la race de Clovis, dont cette mai- 
son d^cendoit aussi (3). 

Bernard T' , époux de Clémence , puis 

(1) Sainte-Marthe. 

(a) Et non en 983 y comme le dit de Marca en rapportant 
cet acte à Arnaud; l'Art de yérifîer les Dates ^ par la même 
erreur, crée à tort un Garcie Arnaud I*' , antérieur à Louis. 

(3) Bernard Roger étoit fils de Rc^erP'^, mort en 1012^ 
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d'Etienhéitô oii Stéphanie : il constituai 
sur le comté, Pan îo65î,au profit de ' 
Notrte-Dame du Puy dn Velay , une rente 
de:6o sous morlansj il naourut vei^s. ... ; lôGS* 

Raymond II, son fils, mourut vers .- . ... 1080. 

celui-H^i l'étoit d'Araaody éiÔi^ yers 967. Gé^éx^îet, fib 
d'Ai^nard; comte de CommÎBgç^ ^t.deXOusfsiàna.^ i^ui vÎTÔlt 
en l'an 900 j,ajQÎt épousé Axnikle^ héritière de Ca^assonne 
et de Rasez ^ dernier rejeton d'une famille Ijui descendoit| 
par les ducs de Toulouse , des premiers princes carlovingiens. 
La généarlc^ie de Bernard Roger ne remonte pas plus haut ' 
qu'Aznard.' (.Essais Historiques sur le Bigorre> liv. W, ch. a j 
note 1.) 

La maison de Foix tire son origine de Bernàiji^Roger ^ 
premier comte de Bigorre de la seconde maison de Car- 
cassonne. ïloger ï*"*, son fils puîné ^^ ayant eu en pairtage la 
terre de Foix , la gouverna avec le titre de comte ; il eut pour 
successeur^ en io64 , son frère Pierre , troisième fils de Ber- 
nard-Roger. Pierrie,-.mort eh 1070, fut pèi^ de ^Rôger II, 
mort en 11 24, qui eut pour fils Roger III , miôrt vers ii49 ; 
Roger-Bernard P' , fils de Roger III ,. mourut en- ii 88 , et fut 
père de Raymond-Roger qui mourut en 1223, laissant le! 
comté de Foii à son fils Roger-Bernard II \ surnommé le 
Grand , déjà vicomte de Castelbon par son mariage avec 
l'héritière Ërmessinde. Roger IV, son fils , comte de Foix et 
vicomte de Castelbon , mort en ri 265, eut entr'autres enfans : 
1° Roger-^rnard III, qui fut comte de JFoix, yioQrate.de 
Béam et de Castelbon , et continua la maison de Foîx \ 
st^ Agnès, femnole d'Esquivat de Chabannes. 

L'écu de Foix est d'argent à trois pals de sable. (Ihidi ^ 
lÎY. V, ch. i*'^, note'9*) , .. . . 

II. ^ 21 
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"BÉATRjx V% fille dç ^rttard I", héritière 
de Bigorre , ii^arle^ y en 1078 , à Cen^ 
tulle. I*% IV' de ^Benr^i qui mourut eft 
1088. Elle mourut eu 1096. 

Bernard II , fil$ d^ Bçfitrix et dç Cèn-^ 
tulle IV de Bëarn, rédacteur des cou- 
tumesd^ Bigorre i «iQrt w. . , ., iii5* 

Cbktuli^ Il dit le Jevkne , marié à Ama- 
4>le , frère de Bernard II. Il fit hommage 
de son comtë.au roi d'Ara^on^ Alphonse 
I", surnommé l'Empereur; mort avant. liaB 

Béatri?:U, sa ôHç, çt Pierre > TieoQite 
'de^arsan^ qu'elle àvoit épousé en 1118, 
et qui lui survécut jasqu'en 11 65 ; morte 
en .,./..,. 1161. 

Ils transférèrent à l'Escaladieu 9 en 
li42, l'abhaye dç Cîte^u?; que Fprtc^ 
de Vie 9iVQit fondéje$ix ans a^paravaixt à 
Cc^dour, vallée de Camp^n. 

CentuI/Le III, leur fils, marié à Matelle 
.d'Aragon, cousine d'Alphonse II, ^ui 
leyr donna la vallée d'A^^. 

Stéphanik Bà^TRii^ m y ÊUe> de C^oitulle; 
mariée d^abord avec Pierre , vieomte 
d'Aeqs , puis avec Bernard IV , comte de 
Gomminges , qui la répudia et lui survé- 
cut jusqu'en 1226; elïe mourut en 31^9^* 

PÉTRONiLiiÊ , fille de Stéphanie et| d^ jfter* 
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nard; mariée d'abprd à Gaston VI de 
Bearn, puis à doln Nunno, comte de Ger- 
dagne , qu'elle quitta pour épouser Guy , 
fils de Simon 5 comte de Montfort ^ aprèd 
le décès duquel elle épousa Aymar 
Rançon , qui étant décédé à son tour , 
ainsi que Nunm) , fut remplacé par BozDn 
de Matihas, seigneur de Cognac^ en 122S) 
elle mourut en iî25i. 

Esquivât de Chaèannbs ou de Qiàban- 
nois y fils du seigneur de Chabahnoîs 
Jourdain 111, marié avec Alix, fille de 
Pétronille et de Guy ; marié d'abord à 
Maskarose II , comtesse d'Armagnac , 
fille de Maskarose de Loraagne, qui 
avoit hérité de son père Gérauld IV, 
frère de Bernard V, comte d'Armagnac ; 
il épousa, en 1266, Agnès, fille aînée 
de Roger IV, coâite de Foix, qui l'atoit 
souteiiu contre Gal&tôn VU; il mourut 
en 1 û85. 

Constance de Moncade, fille aînée de 
Gaston VU de Béarn et de Mathe , fille de 
Pétrôriilïe et de Màthas, à l'exclusion de 
Làure , sœur d^Esqtiivat , vicomtesse de 
Turenne 5 Esquivât et Jourdain son frère, 
étoient morts ^ans chfàns. Constance fît 
donation après elléj da comté de JSîgorre 
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à Marguerite , sa sOeur, femme de Roger 
Bernard III, comte de Foix, et mourut en i 2qS. 

Séquestre du comté entreles mains du 
roi de France , Philippe le Bel , des droits 
de Jeanne , sa femme, reine dé Navarre, 
et à cause des prétentions de Laure, de 
Mathilde de Courtenay , comtesse de 
Thiet , de Guillaume Teisson, de Mathe , 
comtesse d'Armagnac , et de Téglise du 
Puy contre Constance ; il fut prononcé par 
arrêt du Parlement de Paris , de i aga ; il 
dura i33 ans. 

Edouard 111, roi d'Angleterre, souve- 
rain, de la Gascogne , par le traité de Bré- 
tigny de i36o. Ce prince donna à Jean 11 
de Grailly , capti^l de Buch , sous rede- 
vance, l'an i368, le comté de Bigorre, 
qui fut aussitôt repris par Charles V, 
pour Je donner à Jean P' d'Armagnac , 
momentanément. Duguesclin et le duc 
d'Anjou en avoient fait la conquête. 

Ces événemens suspendirent les droits 
de 
Marguerite de Moncade , femme de 
Roger Bernard 111 de Foix, morte en. . i3o3. 

Gaston I" ^e Bigorre , VHP de Béarn , 
marié à Jeanne d'Artois j mort en i3i6. 

Gaston IP, IX* de Béarn, mort en ...>.. . i344. 



• 
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Gaston 111, X* de.Béarn, mort en iSgo. 

Mathieu de Foix-Castelbon , pejit-fils de 
Gaston T' de Bigorre , Vlll* de Bëarn, 
mort eo. . . • • f i^gg. 

Elisabeth de Foix, sœur de Mathieu, 
mariëe à Archambaut de Grailty , captai 
de Bnch , vicomte de Béarn , morte, ainsi 
que son mari , en l4i4^ 

Enfin Jean de Foix Gilailly, fils d' Ar- 
chambaut de Grailly, et son successeur 
au vicomte de Béarn, obtint le Bigorre 
par arrêt du Parlement de Paris, l'an 
i4i25 ; marié !• à Jeanne de Navarre , ' 
a* à Jeanne d'Albret,,5* à Jeanne d'A^ 

ragon ; il mourut en . i i456. 

Le comté de Bigorre fit dès lors partie des états 

dfes comtes. de Foix , vicomtes de Béarn, et rois 

de JVayarre ; il partagea le sort de ces territoires 

jusqu'à leui: réunion à la France , à l'av.énement 

d'UenrilV. 



> 



Constitution du Sigorre. . 

Le gouvernement dies comtes de IJigorre fut 
firéq[uemment marqué par dçs infortunes et par 
des actes de foiblesse , dans la lutté des intérêts 
féodaux entre princes voisins , dans la recherche 
d'appuis ou d'alliances étrangères , dans des libé- 
ralités mal entendues. Les droits de succe^siop., 
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le$ ifitriguçç de la poUtique et Tinterveutiôn de» 
rois d'Aragon , de Frarme et d^Angleterre , ap- 
portèreBt en Bigorre beaucoup de troubles plus 
ou moin3 nuisibles à la contrée, Fune des plus 
malheureuses du moyen âge. 

Plusieurs comtes néanmoins se distinguàreot 
par leur valeur dans la guerre, ou par leur sa- 
gesse dans l'administration , en même temps que 
par des actes de piété. Nous rappellerons celui de 
Bernard I'^. , époux de Clémence , qui ayant fait 
avec elle et une suite de seigneurs, un pèlerinage 
à Notre-Dacne du Puy en Velay , pour mettre*" sa 
personne et son comté sous la protection de la 
Vierge, constitua siu: le comté, en 1002, au pro-. 
fit de cette église ^ une rente de soixante sols mor- 
lans. Le ehapiti^e du Puy se prévalut dans la suite 
de cette donation pour prétendre des droits âe 
suzeraineté. On sait aussi positivement , que Ber- 
nard 11 , Taanée de son avènement , en 1096,^ 
assista, avec Gaston IV de Béarn, son frère, à fet 
dédicace de l'église du monastère de Saint-Pé, 
accompagné de plusieurs seigneurs de son comté, 
pai^mi lesquels étoit le baroii de Castelbajac^ 
Bernardin (1). 

On peut citer, à la louange des princes du Bi- 
gorre en général^ l'pbservajiçe régulière des lois 

(1) Voyez la GénjâalQgîe dçs j^arons de GastelbajaiC , Essaie 
IHstorif|ues sur le Bigorre^ liv. VI, ch. i®*", note 18. 
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et usages^ fâifloientla obustiMftot^ ^U ^j». M^ 
en 60n9Qliiâèr6n( et étenâirént les libertés ^ à ihe-' 
sure qi^e là emli^tion fatisoit ^es< [n^grèi' et que 
les traces qe la-barbarie s'eflEifôOietife . - r-'-i - '* 

Ce fbt \e comte Berbacct U, digne éliMJlrli^ de 
Gaston IV , qui fixa, en 1097, les anciennes' ^6tt\i-^ 
tumeg de Bigorre y téUésqn'elksarv^étif ^1^ arré'* 
tées et ordoutié0s [inr Bernard, ^onr aotebl^^diiSffl il 
eonsaka les yievaC e^Miteitiporauis- ilistmits des. 
anciens usages (1). ËltcM reçurent lênair èouârinàa-' 
tk>n du commun oonseBlentôiit du éLérgéy^ H 
noblesse et du peuple (4). Voici leprëfliÉ^ôè^ceé 
coutumes^, rédigées en i^aranteHtvoié atticln ^5^ 

Elles portovent pour premières ^bposîiioni^qiia 
le comte ^ parvenue à la p osae$^OB du ceantié'^ soit 
par succession^ sOft pour en mfixt épouse l'këri^ 

(1) C«a atci^ prod^&ofiàniesr suai néxiÈaiêi^ Rffy'iÈAiyncF 
Guiliamne de Seméac» G^ilk^n^dtA^^i»^ GaniiisSomft 
d'Orbeae^ et Arnaud Aiie^.de,jU<?ptaiier. .Ces tcdis 46nûfîP9 
ont signé Tâcte des immunités de Saint^Pé dc| Tam 1996'. 

(2) G'étoit Le moment de j'^rancËissement deS'GOBin^ifneby 
et 2, se peut quîïl y en eût déjà- de constituées çn Bigorre 

t , . , 1*1'-» i • • / / ■ • ' «^ • • 

COmïxte en Deàfn^ où làlégiàlaf ion a précédé eelle d0s autres 
]|pfirtk!»dè làf Fpftrièej'riidi^ léîùbt j^ttple pourt-oît s^entpniïre 
des habîts^as du Lal^éclaiiét dè^B^t^efs^ oirlé^ensEgê' A^aivôit 
pas pénétré et d'où peut-être proyinrent les germes précoces 
des libertés publiq;iiça dans ce)it^.q(>iitfée* , 

(3) Va^^ft de Mdrc» qû 6n donif^ le té^fe Mttt éà, Une 
analyse en françois. 
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ti^r<9r ^i^)'^^^^^ avec: {Sarment ^ ^i sera con<* 
firme par avis :dé quatre geirlilshommes ée sa 
teri^e, qu'il ne fera aueuJae^Tiolerice à*'ses .Si>]ets 
au préjudice de lieuryîir, et qbcsi' cela arrivoît, 
il: répgi^erA le tort, aussitôt qu'il en aura cônnois- 

(^s'gôiililfiliommeis, après le serment du comte, 
d&y^i^ilf lui prêter serment de fidélité , et lui en 
donner clmtion y' s'il ie reqnéi*oît. Les nobles et 
tous les > hal»ttans des^ vallées derôient le même 
serinent. ':IJè6 gentilshommes ne pouroient bâtir 
HQ .cdj^tëaii'v tri lé rebâtir en pierre, sans le con- 
aèlMenient .dtr comtie, sous peine de démolition; 
et* eo^uoc dÔ3»t lès châte'àui éxîstoîent dévoient as- 
surer le ;com*è qu'ils ne si'en serviroient pas pour 
aâuaèié aucun domuiage , et qu'ils les mettraient à 
sa disposition une fois par an , lorsqu'ils en seroient 
r^q]giâiSi2il^0s damaiiiiesealTénés pendant'la minorité 
' dâi'jtXHiitei," ou dofriiés 'dans lés nécessités de la 
gaêrrfe,-dév6ieritluiêtiiB rendus' à sa demande. Il 
étoit ordonné dés peines contré îés infracteurs 
de la paix* publique , et prescrit des devoirs tant 
aux habîtàns du Lavédan., pour marcher yers le 
Corriminges, qu'^u^ ca;y,^Uei:s et auXf ps^ysans en 

général,|prs des tenips^de guerre, : . 

' ' ' • '* • • . ' 

(i) Les habîtàns •dti'Iâtvëdan et déBarë^es ^ul aToîent 
leur costijvitfe à part '; eureht* aUssi le droit d'etiger deux 
cautions de lui. 
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Un artidb portoit que le comté ne soit pas juge ^ 
non plus que l'évêque , qu'en ce qui regardoit Pab- /" 
solution des âmes, particularité assez remar- 
quable. Et quant aux droits politiques des sujets, 
celui qui prétendoit avoir éprouvé quelque tort de 
la part du comte en violation des lois du pays , 
devoit s'adresser d'abord à lui-même, et dans sa 
maison , par le moyen de ses secrétaires intimes ; 
et si le tort n'étoit pas réparé par cette voie , il 
pouvoit s'adresser aux gentilshommes du pays, 
qui feroient des remontrances au comte jusqu'à 
deux foisj et si les réclamations du suppliant n'é- 
toient pas écoutées, il rècouroit aux corps ou 
aux états de Bigorre , faisoit sa preuve et atten- 
doit quarante jours, après lesquels, s'il n'étoit sa- 
tisfait , il pouvoit déserter le pays ; que s'il y avoit 
ensuite un accommodement , le comte devoit lui 
pardonner tous les dommages qu'il auroit causés 
à l'occasion de ce déni de justice, et lui rendre 
tous %^% biens. Si les personnes franches , c'est- 
à-dire les hommes libres, éprouvoient un setn*- 
blable tort de la part du «omte , ils lui en demàn- 
deroient justice , et s'il ne la leur rêndoit pas dans 
yingt )purs, Jls pouvoient choïsir tel autre sei- 
gaçpl* qu'il leur plairoit^ 

Les m^pastèceflJcl; les églises paroissiales jouis- *\ 
soient , dans leurs limites désignées, de toute fran- 
chise, paix, sûreté .et immunité., si ce ii*esl;'vt[ue 
tout voleur public pouvoit y être an^êté. Lesmo- 
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nastères, s'ils acquëroient ded biens tiobles, 
étoient obligés de fournir un homme d'arme pour 
le service. La paix étoit assurée en tout temps aux 
clercs et -aux moines* Elle l'étoit également aux 
4ames, ainsi qu'à leur suite, et à tous ceux qui 
cherchoient un asile près d'elles , disposition 
digne des plus beaux temps, et qui prouve que 
l'humanité, radoucisseident des mœurs, ont dû 
leur naissance et sans doute leurs progrès à Fin* 
fluençe d'un sexe naturellemeut plus enclin à la 
pitié que le nôtre, La civilisation moderne lui doit 
ses caractères les plus marquons : l'urbaniié, la po- 
litesse, la courtoisie;. La personne des dameS étoit 
en sûreté, pourvu -qu'elles réparasseût le dom- 
mage qu'elles avoient causé. I^es rustiques ,. c'est- 
à-dire les paysans, dévoient jouir d'une entière 
sûreté et tranquillité. Leurs bœufs- et leurs ins- 
trumens de labourage ne,pouvoient être smsîs (i),. 
à moins; que cesobjets^ne servissent de gages^ au 
seigneur , auquel ça$ ils ne pou voient être vendus 
qjie jiisq;u'à la concufrçuce de ce qui lui étolt dû* 
Les , niQulins . afiermés . ne )auî;ssoient pas de la 
même immunité- .. . ^ 

Le comte av€^4i^Qit à trots corvées de cbâifois 
chaque année , j^ur les persji^iniâa^aziehes et libres; 

gt i| lui reveûqifc fi^;^^ aefliâeUemEreiit tm ifepàs, 

^ ^ ' ^ '. ^ :'.•'• -. 

(^i) Ces sagep QiCQp|i«fiaiOBt été^aïKq^tH^lées par Henri I^ 
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une poule à la -Noëï,* et ttii agneau pour célébrer 
la fête de Pâques. H àvoit droit de tablé chez le 
TÎcemte de la B«rthe , et chez les seigneurs de 
Pouzac, de Bénac, d'Ossun, de l'Àbatut et d'Antin. 

Le comte seul avoit droit d'armée et de che- 
vauchée. Les ruStrques assujétîs au cens, aina 
que les gens libres, n'étoîent tenus de suivre le 
comte à la guerre que dans le cas d'une invasion 
et pour la défense du pays. Les habitans des val- 
lées étoiént tenus dé suivre le comte dans les ex- 
péditions légitimes. 

Nul ne pouvott rester sans seigneur, sous peine 
d'être mis par un ch'evalrer quelconque sous le 
plaid du comte. 11 ét^it défendu d'acquérir un aleu 
dont la 'fr^uichisie^Aoit ignorée, et de chercher à 

fftiï^ revivre cette é^dtichise. 

• • • 

Si tes personnes Hb^eîl r^éëvôîènt' quelque tort 
dQ le«c âeigneur particttliér , elleâ hn tlémandoîent 
)iiatiQè^, et vingt fouT^'^prè^ lé déûi,' elles pou- 
vcâeat,!sous la . prot^cti^n ââ comte, choisir lé 
SQÎgoaur qu'elles- vOHjlottmt^. ^ ; ' . . ' * 

Si ^uâlqu'un troubjèi^ (^ j^ik et réfilsoit ùàè 
cOaipo^lionj ampdilâr ^ hn s^aàpessoit cràbôrd jiu 
aeigneurda AJfep^tffflft^'^et srToii ii'obteï^^^^ pas 
justice, le recoiiïS^' au fcôifttë'VtbîP'y^^^ 
avoit seul droit de haute justice, Tb.ëïnê diins les 
terrés de ses barons. Les amendes au-dessus de 
cinq sols lui apparte nei e n t . La confiscation des 
biens n'avoit point lieu. Défense étoit faite à tous 
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de pêcher^ chasser, avoir autour, etc.', et tenir 
taverne , sauf aux monastères et aux chevaliers 
allant à l'armée et gardant plaids et cour par état. 
Tel étoit le droit public de ces contrées , sous 
le régime féodal commun à toute la France et à 
l'Europe entière. On y voit comment les biens et 
les personnes y étoient classés, d'où résultoit 
sans doute un ordre hiérarchique , dans lequel 
chacun avoit ses droits, et pouvoit obtenir justice 
sans être réduit à se la faire lui-même, comme 
avant la naissance de ce système , qui eut ses avan- 
tages pour le temps, et fut en quelque sorte une 
nécessité de l'époque. Cette période de notre his- 
toire , que nous trouvons affligeante en la compa- 
rant à l'existence politique actuelle, tira aussi 
quelque grandeur , quelque intérêt de l'esprit de 
chevalerie , quoiqu'il ^e fourvoyât quelquefois en 
oubUantles lois sacrées de* son institut. Des cou- 
tumes locales plus ou moins bonnes et utiles , et 
dont les imperfections ne sont que relatives aux 
. temps présens , ne doivent pas être comparées à 
la législation de nos jours , heureux fruit des lu- 
xai ères et du génie français, vainqueur des vieilles 
habitudes et du temps, et appropjriée aux change^ 
mens survenus dans l'état des personnes et dans, 
celui des choses. 
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CHAPITRE XVII. 

Saite du Précis historique dû oomté de Bigorre; assujétisse^ 
mens divers; séquestre de cent trente-trois ans. 



Les comtes de Bigorre se virent forcés , plus en- 
core que les vicomtes de Béam , à ménager les 
bonnes grâces des rois d'Aragon ; et ceux-ci 
cherchèrent à étendre leur suzeraineté en-decà 
des Pyrénées. Centulle II fit hommage de son 
comté de Bîgorre à Alphonse , surnommé l'empe- 
reur, et Centulle III, fils de Béatrix et du comte 
Pierre, et sa femme, la comtesse Matelle, pa- 
rente d'Alphonse II, firent à celui-ci hommage 
de leurs états; mais ils en reçurent pour prix la 
vallée d'Arah. Ce même Alphonse la reprit 
en 1192, lorsqu'il maria la comtesse Pétronille 
leur fiUè avec Gaston VI de Béarn, en lui cons- 
tituant en dot le comté de Bigorre, dont il avoit 
pris possession comme s'il en eût été souverain. Il 
se réserva en e0et l'hommage du château de 
Lourdes et de tous ceux du comté , dont la pos- 
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Cession devoît revenir à lui ou à se^ descendans à 
défaut d'enfans mâles (j). 

Le comté de Bigorre n^étoit affranchi d'une tu- 
telle que pour tomber sous une autre, fautede 
forces suffisantes ou de caractère et d'habileté de 
la part de ses princes , ou enfin par l'intervention 
de puissances supérieures. 

La comtesse PétronîUe avoit substitué à son 
petit-fils Esquivât , Amate ou Mathe, qu'elle avoit 
eue de son cinquième mari, Bozon de Ma- 
thas (ii). Cette fille étoit mariée à Gaston Vil, qui 
voulut user des droits de sa femme Sur*le^champ. 
Il prétendoit que le mariage ]ie Gui de Montfort 
et de Pétronille^ duquel étoit née Alix, mère 
d'Esquivat, étoit illégitime ^ ^puisque NunnO, se- 
cond mari de*Pétronille, vivoit encore. Esqui- 
vât, incapable de résister seul au prince de Beani, 
fît hommage de scm comté au roi d'Angleterre 
Henri III , qui possédoit alors la Guyeniie y et qui 
acquit de l'église du Puy ses prétendusl droits sur le 
comt<3 de Bigorre ^ afin de s'en faire ub titre. Es< 

(i) De Marca, Histoire de Béarn, liv. VI, ch. 9. 

(2) Bozon fût surnommé Grand Justicier , parce qu'il fît 
des règlemens d'â/près lesquels le yiguier du comté soumettoit 
les plaintes de» partîeGî k sra jurats communaux ; il porta une 
bi qu'il eut soin de foire exécuter , par laquelle il ordonnoil 
que tout meurtrier, yolowtaire seroit enseveli vif sous le ca-^ 
dayre de celui qn'il auvoit tué./ 
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quif at alcfrs en reçut maîn-forte contte Gaston* 
Néanmoins la guerre continua, et ne fut terminée- 
qu'en 12.56 par une sentence arbitrale que pro- 
nonça Roger IV,, comte de Foix , qui vouloît ma- 
rier sa fille Agnès à EsquÎTat , veuf de Maska- 
rose, petite-fille du comte d'Armagnac Gé- 
raald IV , sur les droits de laquelle il n'eut plus 
de prétentions. Le vicomte de Marsan et le pays 
de Rivière -Basse furent cédés à Gaston et à 
Mathe , sa femme. Le comte Roger se réserva de 
statuer sur la restitution du Comminges , lorsqu'il 
auroit des instructions plus amples. Cette sentence - 
fut prononcée dans le château noble à Orthezl 

En 12 69, Esquivât, pour enlever à Gaston de 
Béarn toute prétention sur le comté de Bigorre , 
en fit donation entré-vifs à son grand-oncle Simon 
de Montfort, comte de Leicester (1), dont il avoit 
imploré le secours dans sa détresse , promettant 
de lui délivrer les châteaux de Lourdes et de 
Mauvèi^in. Simon ayant pris possession de ces deux 
châteaux, voulut, en vertu de la donation, jouir 
aussitôt du comté , et déposséder Esquivât, qui fut 
obligé de faire la gueiTC à son oncle, et de recou- 
rir à ce même Gaston qu'il avoit voulu frustrer* 
Le roi d'Angleterre , l'an- 1 a64 , laissa aux Etats 
le choix d'un comte , mais la guerre continua. A 

(1) Yqjez la Généalogie delà Maison de Montfort , Essaie 
Historiques sur le Bigorre , liv. V , ch. 1 ^'^^ note 18- 
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l'issue de cette guerre, Esquivai promit à Gaston 
et au comte de Foix de lie point vendre ni permu- 
ter, ni aliéner le comté. H le posséda jusqu'à sa 
mort, qui eut lieu. en l'an iâ85. H institua pour 
son héritière générale et universelle, Laure, sa 
sœur, vicomtesse de Turenne, au préjudice de 
Gaston, à qui appartenoit sa succession, ainsi 
qu'il en étoit convenu. 

Cependant, dès l'an ]â65, Aliénor, veuve du 
comte de Leicester, sujet insolent et dangereux^ 
dont la famille royale d'Angleterre fut débarras- 
sée à ta bataille d'Evesham , et leur fils Simon de 
Montfort, avoient fait donation à Thibaut 11^ 
comte de Champagne et roi de INavarre , de tous 
les droits qu'ils avoient sur le comté de Bîgorre, 
et du château de Lourdes , dont ce roi prit pos- 
session , faisant aussi hommage à l'église du Puy (i ). 
Mais Gaston de Béarn fit revivre les droits de sa 
femme , et demanda l'investiture du comté aux 
Etats de Bigorre, en faveur de sa fille aînée 
Constance, vu la substitution ordonnée par Pé- 
tronille, sa grand'mère , et attendu qu'Ësquivat et 

(i) L'évêque et le chapitre lui écrivirent qu'ils étoieut 
disposés à recevoir son hommage , lorsqu'il seroit dit que le 
château de Lourdes et le comté de Bigorre relevoient et 
étoient tenus en fiefs de leur église ; leur réponse indique 
combien peu ils se croyoient en possession de la suzeraineté 
sur ce pays. (Essais Historiques sur le. Bigorre, liv. V, 
ch. 1".) 
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Jourdain, son frère, étoient .mortâ tous les deux 
sans enfans. Lés Etats reconnurent en effet Gons^ 
taïice pour comtesse , et lui firent hommage. 

Laure n'ayant pas les Bigorrois pour elle, re- 
court à Jean de GraiUy^ sénëcltal du roi d'Angle- 
terre en Gascogne, et demande le séquestre des 
domaines en lijlige , jusqu'à décision du monarque 
anglois, Edouard re<^oit: l'hommage de Laure, et 
nonobstant les suppliques de Gonstance , qui se 
rendit aussi. en Angleterre, il porte l'arrêt du 
séquestre. Grailly se rendit à Tarbes, en J284 
pour exécuter sa commission. Gaston de Béarn y 
convoqua les Etats^ et les engagea à ol^éir , pro- 
testant qu'il n'entendoit nullement pré|udicier aux 
droits de sa ^Uç. Les Etats consentirent , moyen- 
nant la conservation de leurs fors et privilèges, ce 
que Grailly leur accorda. Les pajçtiie^ plaidèrent 
longuement par-devant le sénéchal de Guyenne > 
les commissaires apglois ayant intérêt de prolon- 
ger l'affaire , et Von vit s'élever des prétentions 
de la part de Gonstance > vicomtesse de Marsan , 
de Laure, de Guilliaume de TeiÉSQu ^ùx droits de 
sa, n^ère Pétronille de Montfort, de Mn*he, com^ 
tessç d'Armagnac , autre iijle .de la lâômfesse Pé*- 
CroB^lle, et jde.Mathilde de Courtenay , comtesse 
de Tyçt, fiUe d'un, second mariage d'Alix, troi-^ 
sième fiUe de Pétronille. Cependant Constance 
persévérant daps ses demandes, vouloit se donner 
un appui. Privée d'enfaps et vouée au veuvage, 

II. 22 
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depuis la jno^t malheureuse^ de son mari, çlie le-^ 
gua tous ses di'oits sur le Bt^orre k sa sœur Mar- 
guéri te, épouse de BeroaiM^Iloger, comfe deFoix, 
•et à leurs noirs à perpétuité , se réservant la pos- 
session et l'usufruit ta&i qu^l lui plairott (i). Cet 
Hacte est de l'an 1^86. 

L'église du Puy,reYeîi5i«it alors sur la cession 
qu'elle atoit faite à Henri lil, fit revivre «es pré- 
ienttons à des droin qu'ette h^ùvoit |amais eus , et 
Jeanne 1^ femnie de Riiiipperle-Bél, héritière de 
Wavarre depuis la mort de son père Henri-le- 
tîros, frére de Thibaut, dent elle étoit l'enfant 
iimque , prit aussi le titré de feonrtesse de SSgorre , 
-en vertu «de la c^sion de Sîmbn de Montfort. 
<iîette princesse commença paï* favoriser les ré- 
*<;laD(ïati<^ns ^e l¥^tisè ^u PcTjr , <K>Beernant la 
suzeraineté ininft^diate du comté de Brgottie. Le 
{)arlement dt iParis donna gain dé cause à Végtise 
^ Puy ,-et le- séquestre du roi ^l'Angleterre fut 
»nniitté. L^rret dup^tlemefnt à eesu^ est nie l'an- 
née Tsgov.Cbifêltoce^ r^n^ant^âahsla propriété 
•du iccniïté^dfc^txîl A^avoit))as^été'qae€ftion ., en t*eprit 
-aossîtQt ptQtâsIesston ;^t^^l<é lézarda f>endant deux 
^s^'itisâsdlkiilfi^ enlevé par Tintetverttioïi de la 
reiale Jeanne, qui^ en degi^ le 1*^. «tovenibt^, fit 
rendrp>iibnouTel amet poiT lé parlîement de i^ris^ 
ptMTtaM'tcqueieadrcdtsdèid'égUi^ dii Pik^saif<se 

' ' ' • , ' ' • ■■'«•»•,/ ' f J l » ' I ; . ' J • ^ . » <".;•/ ".••/■* r '. 
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« comJLé ayant ét^ reconnu^ contr.e le^s prat^utîons 
oc jdi^ rpi d' Açgleterre , et Comtwce , ïU^e jd^ jQa^ 
QCtOB, ci -devant vicomte de Béari^, so^tçnant 
<c qu'il Jui j9pp^iiiei?t, on en saura la vëri|l4» » En 
conséquence, le comté fift jsëq^g^stré /çfiVp les 
main^ du roi de France. Ëustache de Beauwar- 
châis , ^énëcbal d^ roi k Toulou^ , et Alby > oqm- 
missairç exécuteur de l'arrêt, déposséda Cons- 
tance, malgré .$e^ pppp3itîo^$ ^t c^ÏVês de^ étut^ de 
Bigorre^qui diecUrpji^nt.que le comté jappartenoit 
à Coiivstance , et nonoliatl^nt les protestations du 
comte de Foix. Les procureurs de J^eanne, reine 
de Fr;ajace et 4^ J^B^tm^e , furent mis en posses- 
sion, du aon^ç^me^t de l'église du Puy^ à laqudlle 
ils £ij*ent bommç^ ^u 9pm de Jeanne , .touâ lés 
drç^t^ dvi roi ré^ryés» comme prjemier suzerain. 
C'e^ joinsi que Philippe jrecouvra de l'église de 
S^ï^nt^-lija^ie l^ juz^rjaineiéde /fait du fiigorre, qui 
ajgptaftc^i^oit 4^ dr-pijt à la «couromifi de France. 

^ jf^t j&lt 'Uéan^jOiuiS ) par leSidivensas psM^ldes, 
.de^ in^,npes,à,Ux;our.dured sur La^opriété du 
çpmté^ qpi rest^ jodéciaè; car la yo^sesslon de 
1^ rexf^e neijdt {cé^Ufiis^f^ qu'un séquestre danâ 
la main du roi , conformément à l'arrêt du .parle- 
n^epX\,€it ^'e^t pw.'pu.Wi4iÇP.df5:oi*ftj:*éeky.qu€ le 
Bi^pxrç; %yin)t ,1^^ 4^ fCb^ides-le/Çel, et 

fut régardé comme réuni à la couronne jusqu'à sa 
*^r^,î^Ç J.eslitutipn. à \^ î^^i^o^ 4ç JPm, ^V^ : ?ns 
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C'est en suite de la saisie du comté entre lés 
mains du roi , que son conseil , désirant connoître 
4'état du pays , dorink commission au sénéchal de 
Toulouse, l'an i3oo, pour faire faire une enquête 
sur la valeur du comte de Bigorre et de ses fiefs 
et arrière-fiefs. Cette enquête est assez curieuse 
B connoître, quoique les choses ne soient envisa- 
gées que sous le rapport des droits seigneuriaux? 
"et on peut en inférer quelques données sur sa po- 
pulation, sa richesse, la valeur des denrées (i), 
Aes revenus seigneuriaux et les appointemens à 
/cette époque. 

Le comté de Bigorre étoit partagé en sept balt- 
'lies ou vigueries , savoir : Tarbes avec ses dépen- 
^dances, Bagnères, Mau vezin , Goudon , Lavédan^ 
Barèges et Vie. Quant à la terre de Rivière-Basse, 
41 fut dit qu'elle avoit a]ppartenu autrefois au 
Comté , mais que Gaston de Béarn l'en avoit dis* 
traite par la force des armes , et qu'elle étoit pos- 
sédée par le comte de Foix. Relativement au châ- 
•teau de Lourdes , on observoit qu'il faisoit partie 
du comté , quoique le roi en eût pris possession 
-comme d'une dépendance du royaume de Na- 
varre. ' 

C'est sur des revenus assez modiques en appa- 
rence, gue le comte vîvôit, après aToir faye, 

{i) Le Cartel de froment 3e vendoit alors 5 sous morlans, 
^t celui de seigle e^ de millet i sou. 
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eomnie gitges, loo liyre^ tournois au clxatelain dè> 
MauTezin ; 5 sons par jour à celui de Campan ;- 
7 sous par jour à celui de Sainte -Marie de Ba- 
rbes , qui devoit entretenir quatre soldats ; autant 
à celui de Vidalos. Quant au.château deiLourdes, 
il étoit gardé par une bonne garnison payée sur lar 
recette de Toulouse. 

IL y avoil qn Btgorre douze bajrons ainsi, nom* 
mes : Arnaud et Pélégrin de Lavédan , Arnaud- 
Guillaume de Sirbazan , Bos de Bénac, Raimond-:^ 
Aîmery de Bazilhac, Thibaud des Angles, Ar- 
naud , Raymond et Pierre de Castelbajac; Con-^ 
tebo d'Antin, Piei3:e et Bernard- Raimond d'Esr 
parros , et Bernard d'Asté- Le revenu de toute» 
ces baronîes, qui n'étoient qu'au nombre de? 
neuf, puisque trois puînés avoient le titre de ba^ 
rons, se montoient à i,i85 livres morlanes. 

11 y ayoit quatre-vingt-quinze gentilshomiçear 
appelés dans l'enquête dominicellii parmi lesquels- 
quelques-uns étoient chevaliers, milites^ leur re-^ 
venu étoit de i,2a3 livres morlanes, 1 8 sous. 
Dix-huit gentilshommes relevoient des barons de 
Lavçdan, d'Asté, de Bénac,*de Bazilhac et d' An- 
tin. Le revenu de ces arrière -fiefs montoit à 
^^ • • ' * ■ 

90 livres morlanes et 10 sous. 

La c^té de Tarbe;, séparée du bourg par des 
murailles et des fossés , appartenoit à l'évêque dç- 
Tarbes , a.vec les châteaux dé Gaixon et de Mar-* 
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9eShmtÈ. U y avoit trinà abb^^, ceux âe Saint'* 
Sérer de Rustan , de Ssiint-Sa vin et de la R^ole , 
outre le^ prieurs de Saitit-Lé^er, de Bordères et 
d'AureîlbaÉr. L^abbayé deSamt-Péétoîtdé)àenIa 
possession du Roi , comme dépendante dà châ- 
teau de Lourdes. 

Les lieux de la terre de Ririère-BâSse , qui ap- 
partenoietit au comte , ^oieùt Maubourguét , Cas- 
telnau , Ladevè^e , SauVetcrre , Aurlébat , Ma-* 
zires 5 la nlOitié du Bourg de* Tasque et Ville- 
franque. Le reventt étôit de 3oo liTrès morlanes. 
11 y âTdit dix-kietii^gentihbommes dans ïé pays de 
Ritièrè^BM^é , tels que TrônseuS, Estirac, Som- 
brun , etc. , et un vicomte du nom de Rivière , et 
appelé aiièsi seigneur de Labàtut. Il y avoit un 
abbé à Tasque et un prieur à Madiran. 

INous àVùnÉ Vu précédemment que la faaute ju^ 
tice dppartënoit au comte en tous lieux, mêine 
en ceux des barons; ainsi qiie les amendes qui 
excédoient cinq sous morlans. Il faut excepter 
Saint-Séver de Rustan , oh l'abbé jouissoit de la 
moitié des amendes, et de Caixon , où l'évéque de 
TarbeS exerçoit la 'justice. Les biens des con- 
danmés appartenoient aux héritiers, à la réserve 
de l'amendé de 76 soUS tnorlans pour lé èomte, 
si c'étoit en sa terre, et de 60 en celle desïvobles, 
qui ne prcnbielit que l'amende de 5 éoaà.^' * 

Api-ès eette enquête, Pbilîppe-Ié- Bel éorifirriià. 
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par lettres-p^teates de Y m j5oi, tourfJes privi« 
léges que le comte Centulle avait accordés autre- 
fois aux vjUes du comté. lyautre^.lettreVpateiites. 
des aupQes i3q5 et ï$p6>:^prèa la movt de laareine 
Jeaiœç ,• adr^sié^s ;w ^ço^^^hai <]e fiîgcmie y cann 
firmèrent encore ces privilèges. Uàn i507^ Fé-» 
Têqua.ert}e phapitra du Puy eédèrentiautheutiqùe- 
i^ewj: ^eM?'S,prètentiw^'a?u VQi Philippe-le^Bel, qui 
leur donna en echai>ge l{i,samine\de :5ort livres de 
rentç.. Çi93it ^prèî^ Jfayénçiji^^^t de Lôws Xou Hu-i 
tiçi, <juis son trofsièoie frère , ÇhmlegràeSûl fut 
^p^nkg4d^ BigoJTPe , se disa^tdomio^ant en la com- 
té:; :^t lorsque ce njernier monta sur le trône en 
i5t^^ on regarda l^ B}gorre couïme définitiî?é'^ 
scient l'éuni au domaine des rois de France. Phî-* 
Uppe deValoiSj'quHç remplaça en i3â5, donna 
vers i34q, parl'orgati^ de. Jean, évêque de Beau- 
Tais^son liewlena^jtenLqnguedbc , ^iiiiGesoogoie et: 
en Saintongç , des lettres portant i^emi^es axiX cùuir 
muues de toutes amendes et de tous dj?dits cbm-» 
taux , moyennant une compensation de é^ooc^liv, 
tpurnoîs enyens le lTésotroy>al, La nbble^se >et le 
d^rgé dexoient contribiJerpourlewcpart contin- 
gente au recouvrement de cette somme répartie 
par feux., Ces lettres contiennent ensuite divers 
Tiéglera^n^ générausfi^ justice portant, ei^tr'autres 
iplmuse^i^; que le^ BigiC^rois ^seront maiiïtfsnus dan« 
leur for , que nul n^'pioûfï'a exercer là judieature 
dans le lieu de tsa naissance', et que Foffice de jug^-- 
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mage deBigorre, sera réuni' à la judicature oiv» 
dinaire{4). 

Vers i55o, une peste cruelle porta la désola^ 
tion et la mort dans la ville de Tarbes. Plus de la 
moitié des habitàns furent vktimes de ses afireux 
ravages. 

Mais tout lé pays devint bientôt après la proie 
des Anglois ; il leur fiit donné en toute souverai- 
neté par le traité de Brétigny , en i36o , comme 
ime partie de la rançon du roi Jean, contre lequel 
les Gascons avoient combattu à Crécy et à Poi-^ 
tiers (2). Les habitans prêtèrent foi et hommage à 
Edouard III , dans la ville de Bordeaux, en i56i ; 
Edouard , prince de Galles , donfiriha Içs privilèges 
de Tarbes, par lettres données à Angoulême , en 
a 366, mais les Anglois occupèrent les principales 
places, et firent diverses fortifications. Le château 
fie Lourdes deviftt, par sa position , un fort Impor- 
taiit d'au ils dt>mi noient toutes les vallées adja- 
centes et la plaine où elles débouchent. Il en fut 
de même du château de Mauvezin, près de Ba- 
gnfepes (3). Jean de Qrailly , captai de Buch, ob- 
tint, Pan îTp%, sous, redevance, le comté de Bi- 

(1) Essais. Historiques sur le 'Bigorne, liv. V, ch. 4. 

(2) Le jour de cette seconcle bataille 1356, si funeste k la 
France, le prince de Galles n'opfiosa que 8,600 Gascons à 
Tarmée royale forte de 8o,ooq hon^mes. ' . . ; ' ' 

(3) Froiasart , voL. III , cjiap. 3 et suivons. 
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goxt*e^ d-£dpuardV-qui voulut éviter rafourae-* 
rn^Qt .4u roi de frtmce (i). Mais le joointë lut re- 
cox^fujs $ur les ADglois ^ par l'Illustre Daguescliu V 
connétable , et par le duc d'Anjou. La ville de 
Lourdes fut prijse d'assaut, l'an i375. Lé cbàteaa 
résista., ei il fà^ut lever ie siège. - 

Lesx0mtp$4e f)ojx:.a'a:Voiefit« cessé de récUi^ 
me^ ce comté auprès^ ^s rots de: France , et l'on 
eu promit la restitution .à Gaston 3Plieebu$; , qui 
s'élçif dUtiqgué çpntre les Anglois ^ Sous les ro& 
Jeaja et Charles , Y,. ,Lq: due d'Anjou appuya, sé^ 
déoiarches pi'èi;4e;S0.n neveu le roi Charles YI, 
confori^ment aU traité isecret de 1.^3. 11 en ob^ 
tLQt dçs lettres*patentes de. 1589, portant que le 
comté sçrpit délivré.^ Q^stot), à mbiînstque la 
cession p'en fût stipulée en faveur dé l'Angleterre^ 
dans le traité qui se négocioit. avec cette puissance^ 
notais que, dans ce 4^rQier cas , oh lui paieroitçin*^ 
quante inille; Ijvres. Ces clausips iirent naître des 
^fficultés , qui pqrAéi:i?nt;lfi^i5Q|ifte de, Foix à ré^ 
fuser. hnypstitur^.4^c)9ipt^^^^ , ;> / 

Le fort, de Sainte-Marine fut enlevé eijij l4io4 , par 
Jean de Bourbori, çomte.de'Qermontyà.latête* 
de la nôble^sQ J|))g{>rjpoise et t^idé des (Barégienfif^ 
que cqmmandoijt 1|9 brave AugerCofiiie de LÙ2. 
CchiL de Ça^teliiiau^d^AKUn eut le même sort; il 
ne resta quç Xlp|^rdei9; C'é^t vers.ce: teqpps qu uo 

(1) '^yis^j^f jÀiia pvifliifàj etci, §6vp. €^^7, 
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i4n i appelé ie chevâtier sans ^eproôH^ i cômbu^t 
çn SkintODge ^ «ntiié Montdadt^e eft Blaye^ à là ïêîe 
db SHC cheValksffS françols ^ >coti^e siji^ Àiïgld)^, 
cmfnttaadél par le: cheVa^m^ ^6^1- Escale, et ob- 
tint la victoire. .U.»eciÀîde>Qiartésl Tl jûtt^aû- 
ncini d'oi^ cime dé» pierreries ; ^ ^é ^pêè^stfi^ la- 

tuçfntià). ifiàVba£à»«ëiiittt'4è^iâ le fi^rë-^èrieùx 
dir/restauiratQiir - ida VoyÂumJé^ ^1 àë la %ébiîdVine 
èr. Btbh^îj ipajr- 4eb ôèf^^Iêés (îfoirti^ lés^ Ab^ri , 
qikl' ritenti diwinliel' fchia^ttèr âlinée îetti*s pbi^es- 
sibnsjsri'Ef^ïuje «tîdans le èo^flité de Kgèrre. *" 
f)! Bb^iiv ilûrt letida à Jeâwde GràUIf, fils VÎ'Ài^- 
chatn^aad de Grailly / et son ^ccedseiîir aYi eoiiité^ 
ile Eûrii et' a' là tdcDttite de Ëdâltf. Jean, en î4i8, 
^Toitfi^l^ ih IgaTniigDti ûtigloi^e de Louirdésr à^dà- 
pitaler ;wi i4iil) , il ftit fiomftié gouvertietttVgéné- 
fidl^de I»ang««dbê ^ d'Àirvérgàe et' âe'Guîènne ; 
Caiarfe» VI , Û(^% il âimit' te ftîeriviéiliarice , sând 
que celle du Dauphiii , M afèfeotHla ; pâù îètti^es- 
patjeiJtej^ ; Aotmém le 9 liiôri» ^1 4f^î , à Fabbaye de 
' SâiAtwSandn près de * MèàUîè , : \k délivrance ' du 
^gorre; M «voit p^iir ^OÈt^ïïi^ihhé Pâtiôrme , 
qui. obtint en:)DUfere;Uiiar(^tdu^p!Àt'IenâteM de Plai- 
ns, le i8.naavB]sd>r67L4fif5; Cl^eët>àin^ <{u'uti*iijes- 
ceàdAut^ ipaÉ Blisacbeth de Foix:^ fiià iâèi*è ; du comte 

(i) Essais Hi^târifuës' survie B^^orrei^ liv. y>«fc. 4. 
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&ift boflàmage âé ^ft etitiHêïi Y église àii Puf , e^' 
atbltidofimé \kiièpiit là àlë 'faille ëHt^éi^ éoui vjno 
do^àtMtio^ ^tniiirgêi^ /l'ëèdtfWa lé j>àHnnà6mé de' 
S9B>aaeèkreê. Jéefe è'éfdît tSstMgti^ paït^ià taiéurj^ 
Ua^vbiVrdhMiis^ lë j^bé^lOrsiigé du lingue- 
do6i:.ld» had*HBtoâ»lÈlii?«^rt«e H#i-éi« àVed .joie lé 

rétabfas*lttefir«à*uh Trej^torti 'de"iêuk anciens' 

eoint<»(î>.:i'';!"-iJ ••jLtir:-^-'* .'.•:■-_ '•■'■•• 

Ije tk4mrêkHi^àè\iéàé Û^qije fut reno"^' 
qbetdu:(^t4biis#^iiiëht de là châtié âe/uge-ma^, 
sapptinié» éë\i§' "Philippe de Vîllôis; ce fùge^ 
mage Imit :uil ^otofadfé^dèr'role', ééiilénânt-^éne- 
rdl du iêifénhà^H^ifi , '^iWanôiëiiii^niènt , e^oiî ' 
dbai^ «Kl^tehè-dèl'adiiiiuiiitf'aîtion ^é ¥a jus-^ 
tide ^ûàktàU^ éte'4(!mi-aà'bHli<ré'.Cés séne'ctaux 
piHis^ dte^ltf'^as îiàdté iibbl^b^e ^i dans ï'ôri^e 
àëê èhétàlîeW , srVôïebt fim par '^eiigner a^exer^^ 




son royaume fus^sep|l;ay.th6xrtig«jetffî^ C0B5ta,tjâes 
et jôiees^^ poï^rj,:apr€|$ j'^^^ioea 40tïappMl3iri^ 
leur rédaction {^orilfli^^'Ieniejstiy iiVdîr'fe^cd ^6 

(i) Il étoit, dît Clhagaray, patient^ ayare, peu reWgîeux, 
grand homme d'état , bon capitaine et meilleur soldat. 
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quées ( I ) . h^ BigQif^suiToit pRCi^qu^tgéoer Cernent 
1^ droit écrit , ou commun ^ c'^st^à-rdice le code 
théodosien. çonib^né ayeclacixarte'de Bernard IL 
et les ordonnances des rois. La vallée de Barèges 
et la vicomte dç LaTedanavoient seules desicou- 
tûmes Ipcale^. Ce$ çQUl|;uine3 ne fvirent rédigées 
que long-temps f^èjs, l'W^ ^^'^6707 et Fautre 
en 1704 (â). Mais jCommeeUe^jif'aiïalent. pas as- 
sez d'authenticité , de grandes difficultés se iren- 
contrèrent dans leuif. appUcaÙQQ '; IjBS tii^obles sur- 
tout ne Touloient point, dâns.la.(}i$pP3ition de 
leUrs biens du Lavédan , :rçooipii|OÎtre l'empire 
d'une coutume à laquelle ils.nç^ jsfétQient i^ais 
. soumis. Les.éta^ç^^Q Bigoinre i^v^pplièrent le roi de 
vouloir bien ordonner une npuveUb irédaçtion de 

l'If t - •• * r ^ •\*««»*»'^ •- 

ces coutumes , et pourvoir à leur exécution. Le 
notonarque commit ^^ cet effet deux conseiilers .tlu 
parlement de.Xoulouse^ Le. no^v.eau^ cahier, CQfigt- 
nxun a toutes les terres cpi^tumièrcs du Big^riie , 
fait en présence des trois éta^sde c^s jterres, fut 
achevé en décembre ^ 1768 , et : enregistré l^annéet 
suivante ' par le parlement de, XoMlQuse, 

..." • " ■ I '' ' ' ' ' 

•'*(l) L'édit dé CKarïes YII né commença à être exécuté 

dana quelques'Qrovînces que sous son petit-fits. (Essais His- 
^quessàrlè 9îgo|Tey lir.'^Vi, ckli'i^;)! » 

, (^) Yoyei? çejtlç 5;otttiim%en om^. inrt«dbs6..(£dsaiis^ Histo- 
riques sur le Bigorre^ liv. YII^ ch. a, note i3. 
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CHAPITRE XVIII. 

Fin du Précis historique du comté de Bigorre; Maison de 
Bourbon y troubles religieux. Etats du Bigorre.' 



i*-^ 



cr l'histoire du Bigorre se fond dans celle des 
états des (Qomtes )de Foix^ vicomtes de Béam, 
et FOIS de Qfat^arre, doint nous ayons fait con^ 
noître les princijpaux traits dans' le précis sur 
le Béarn* Nous ne ferions que nous repéter en suî^ 
yant les règnes de ces princes à l'occasion du Bi* 
gorre, qu'ils gouvernèrent au même titre , et de la 
même manière que le resté de- leurs possessions y 
et q^i eii partagea le sort , assez paisible sous les 
dentiers princes de la maison de Foix et sous lés 
d'Albret (i)u. Les guerres de la Navarre, qui tou- 
chèrent le Béarn, restèrent comme étrangèk*es 
au Bigorre, au sujet duquel nous retracerons 
seulement quelques évanemens locaux, pi*oduits 

.'.il- '• 

(i) Voyez , pour la généalogie de cette famille souveraine^ 
i$9ue'âe Udicè de Clovis jles Essais Historiques du Bigoirte, 
liv. VI , ch. i*',' note 16. 
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par lei troubles de religion j ils causèrent en Bigoire 
de ^ands mau?.^ d.QJil Qu.f&at se (aire wae idée 
par le récit des faits et geStes de Montgommerj et 
de Môntluc, cous la d^uja^ç deç Bourbons. 

Ce beau nom et oit de] à connu dans les Pyré- 
nées, avant que la principale soucbe de cette fa- 
mille dk sang royal de France préluda} à la sou- 
veraineté de ce royaume, par celle deFoix,Beani, 
Bigorre , et Navarre. Un rameau bâtard de la 
branche aAiée possédolt le Lavédad , dont elle 
avoit hérité comme on va le voir. 

J^apceoptièi^ tmôâoii vîcomtale de Lavéd»! âd!t 
)a ipla$ puissante, .du Bigotre, et tenoit le second 
rang àpijès c^^ ;da seîgn^eiir-eoœte , donleHflre- 
levoit;^ diati;)Ât.du4udèn)e si^de. i^es fremierfi 
semeurs CiXio^ de J^avédau ^ sont Aôennans et 
Anerila:, TfXIt^tfA . m gésS , ,et sieutîoûç^^ ^'^^ ^^ 
jtître i^ yMQWtes .d»«s use charte de rA))}>^y^ ^ 
S^ntS^imîv^. h^MiTO de Caaieèlouboa avcit aussi 
)[e {titre 4ç rmQm\é 4X)aime epanoge è'pn'P^» 
jCçi ^ ^|4i4U0()9bD9iiPfcdeakt]^naces i^ Uff'é^ 
pqrtqient à la IW& le «titoe de jsicowK^ (i}.-Cetl« 
m^i^Km^ dit l'^wciftt deMisèànçs^m^ releva p«^ 
r^çpe$§Qu;e d W. 6mw4 »riî>nibp« <3« iteffte^ y ^ ^^ 

s'est abaissée par la distribution desdites seigne"' 

ijues sur le Bigorre, liy. V, ch, i*'^^»Qj0)ft3' ; ' ' ' 
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ï*îe$ entraies puiiuis etlëgitiiûaipes. Le sejoilif ha^ 
bitii^l .des vicomtes >ëtôit le cbâteau éie Beaueens. 
Ces ncomtes eurezEt souvent Aes 4éaifêléi arec 
les courtes de fiigorrè , ce 'Cgaà proipi^ leur puis- 
sance. Raymond-Garcie II, fils d'Artiaud I*', vou- 
lut refuser l'hommage au comte Pierre de Mai>- 
san , en .i%43^ et même se «aîsir dé* &vl personne j 
Bftaâs il fut luUméme asÂëgé dans sbn château de 
Barbaean^ et obli^ non - seulement de faire 
Jiammage , .maïs de rendre au eomte et à ses 
successeuffs , tous ^es cbâteanx , trois fots l'année^ 
lorsqu'il Les rédameroit, apaisé ou courroucé. ISn 
3«»8, {Vaymo(Dd Oar^îe HI, successeur de. ïor- 
taoer 11, arcMl: des prébetitîoDS sur le chiitéàu de 
Yidalos; Bo^on de Blathas •en cfbtirtit Vabend<m y 
au .moyen de La cessioci de quelques terres dasis 
le fjaTedan. Raymond^arcie IV traita en 1272, 
^vec Esquivât, comte. de Bigorre , de la cession 
de la vallée de Barèges, pour diverses terr€;s dç la 
plaine et des coteaux^ dans le Bicorre. . 

Ce fUt llaym.opLd:<iarcie VII içui fr^iria Si^ fith 
Jeanne,^n (iinique héi?i^ière^'à G»sîàM,iieiAfim, 
Si^^eur ide BëaaMciQ. Ce ^Gaston^n^^eut iui-4nême 
<qu^ime filie wppetée Louise , -^'rt maria en i4|B5 
.frvec Chartes, fils natuirel de Jean ïî , diic Sp 
^oiirton , qui devint vicomte de Lâvédan , à la 
mort de son beau-^ère, çii 1490. .. . . ; 

Charles njipurut; pn ij5o^ , ^af^&ant .jtrx^s, .ifiU>; 
i*" Jean . vlcohite dé liacvédanicdM !GMidXm,f»<eii- 
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^eur de Baztan, tige des barons de 
5^ Menaud, bardn de Barbazan Débat, mort 
sans postérité. Jean eut aussi trois fils ; i* Anne , 
ou Gonzânne , vicomte de Lavédan; a^ Menaud, 
baron de Barbazan Débat, dont le fils, nommé 
Gonzaline cqmme son oncle n'eut que des filles; 
3^. le seigneur des Malause , lige des marquis de 
Malause. Le vicomte Gohzanne mourut en iSgo, 
laissant quatre enfans : Jean-Jacques , vicomte de 
.Lavédan y et trois filles. Après la mort du vi« 
comte Jean- Jacques , en i6xo, le Lavédan fîit 
possédé par sa veuve , Marie de Gontaud Saint- 
Gêniez, qu'il avoit déclarée son héritière univer- 
^lle ; îl passaensuite à lamaison de Montant Bénac^ 
dans la personne de Philippe II de Montant, mar- 
quis de Bénac , époux de Judith de Gontaud Saint- 
Geniez , nièce de Marie , et son héritièi^e par tes- 
tament de i643 (i). Philippe II étoitfils de Phi- 

(i) Essais Historiques sur le Bigorre^ liv.Y 11^ ch. i , note 3. 

En i65o^"Louis XiY érigea, en fayeur de Philippe 11^ lei 
Lavédan et la baronie de Beaucens en duché pairie. Phi- 
.lippe Ilmourutén i654', laissant un fils*, Philippe III, duc 
de NayailleSy pair et maréchal de france, mort en 1700^ 
dont le fils Philippe lY , marquis deiNavailles, étoit mort en 
1698. Gabrielle Eléonore^ l'une des trois filles de Philippe III^ 
héritière du Lavédan et de Bénac, fut n^ariée à Henri d'Oi^ 
lëans / marquis de Rothelin. Mairie d'Orléans Rothelin, son 
héritière, porta en dot cette sUccessibiî à son époux Charles 
dte Rohaii > 'prince "de Rochéfort , ipii reçUt eYi 17^0, l'hom- 
-maiie de Gastellouhon.' ( Ibid\ ) ' ' 
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lippe I" , qui avoit épousé l'héritière de Na- 
vailles (i). Voilà comment s'éteignit la branche 
de Bourbon-La védan; venons maintenant à la tige 
royale de Navarre, devenue souveraine du Bi- 
gorre par le mariage de Jeanne d'Albret avec An- 
toine de Bourbon j et rappelons les événemens 
principaux de ^on règne. 

Le roi de Navarre, Antoine de Bourbon, qui 
mourut à Andely, le 17 novembre 1 56a, avoit 
peu favôrisç les religionnaires , comme nous l'a- 
Tons vu. La reine, Jeanne d'Albret ,: au contraire , 
mit beaucoup d'opiniâtreté dans la propagation 
du luthéranisme. Lie Bigorre se souleva à cette 
occasion, et en. 1567,. un bandit, nommé Jean 
Guilhem , descendit de la vallée d' Aure , à la tête 
d'une petites troupe^ .et vint se loger dans le vil- 
lage de G^r , sur les frontières du Béam ; quelques 
habitans de'Tarbes et de Rabastens allèrent le 
joindre aussitôt , pour prendre part au pillage- 
qu'il commençajà exercer.par tout le Bigotrei. Ces 
brigands portoient tout leiir butin âu^ château de- 
Mauvezin , dont ils s'étoient emparé ; et c'est à 
l'abbaye de l'Escaladieu que leur chef fut aï-rêté 
avec six de ses compagnons , d'où ils furent en- 
voyés à Tbàîouse pour être exécutés. Le parle- 
ment de ToùTouse prit aussitôt des mesures pour 

(i) Voyez la Généalogie de la Maison dé Mpntaiit-3Bénac> 
Essais Historiques du BigOCTe , lir. VU , eh. 1 1 , note 2*. 
II. a5 
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prévenir de noaveaux troubles ; il commit diSe- 
rens seigneurs, connus par leur catholicisme , 
pour tenir le pays sous l'obéissance , et le préser- 
ver des ravages des Huguenots. Ces seigneurs re- 
çurent bientôt eux«4némes , de la part du roi de 
France , l'ordre d'aller foire la guerre aux Béar- 
nois dont ils redoutoient l'agression. 

C'est alors que le féroce Montgomery^ dont j'ai 
fait connoître l'origine et le caractère dans le pré- 
cis historique du Béam, commença, à la tête 
des protestans du pays de Fois , à exercer ses ra- 
vages sur tout le pays qu'il traversa avec de 
grandes forces, pour aller secourir le Béam , dont 
il fit la conquête sur les François, en 1569. 

Pour arrêter ce féroce guerrier, dans sa course 
dévas^trice , on dépêcha contre lui les maréchaux 
de DaimviUe et de Montluc, qui loi coupèrent 
toute retraite (1) ; mais il revint de Maubourguet 
sur la; ville de Tarbes , que ses troupes prirent et 
saccagèrent. L'église cathédrale de Sainle-Maiie 
de la^ède , l'égliise de Saint-Jean , le couvent des 

(1) Biaise de Lasserai^ Maasonooimey seigneur de Montloe, 
ne marcHoît qu'acconvpagné de bourreaux ; il «'en yante dans 
aes mémoires, manuel de cruauté soldate$Q«p ^i peint les 
nûÉUTS aiilîtaires des époques de dissensions. U se vantait aussi 
d'a^i* «manqué à sa parole , d'ayoïr. acquis beaucoup de 
biens des protestans y et d'en ayoir fait passer par le couteau 
et par la^^okde plus qu'aucuB ftubre cathioliqae en ÏVance : 
trait caractéristique dés tem/pft de fureur reli^iease. ' 
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Carmes , l'évéché , les maisons des chanoines et 
celles de plusieurs particuliers furent livrées aux 
flammes. Bagpères , Lourdes , Ibos , Yic ^ Mau- 
bourguet , Castelnau-Riyière-Basse , éprouvèrent 
le même traitement , et leurs églises ne furent pas 
épargnées. Les monastères de l'Escaladieu , de 
Saînt-Sé ver de Rustan , de Saint-Pé , de Larreule , 
de Tasque , n'échappèrent pas davantage à la fo- 
reur des troupes protestantes. Les églises des ar* 
chiprétrés de Tournay, Campistrous, Cieutat, 
Chelle, Orleix, Andrest, Montfaucon, Caixon, 
Montaner, les Angles , eurent le même sort. C'est 
dans cet [incendie général qu'on perdit les an- 
ciens titres et monumens du pays de Bigoire. Au 
premier passage de Montgomery, la ville de Trie 
avoit éprouvé les mêmes ravages. 

Les Huguenots, quoique peu nombreux en Bi- 
gorre , y exerçoient de grands ravages , se sen- 
tant soutenus.par ceux du Béarn ; ceux*ci pilloient 
les vallées voisines du Lavédan , tandis qu'un 
parti , établi au château de Bénae , faisoît âes 
courses dans le plat pays, dont les faabitails se 
mirent en défense. 

Le vicomte de Moûta^oiat , que Montgomery 
avoit laissé en Béarn , ayant appris que les Carlho- 
jyi^ues se relevoient en Bigorre , résolut de les 
chasser de nouveau de Tarbes. U parut, dH Ma* 
ai^es , le ao janvier 1 670 , devant la place • que 
<>Mn4Miidoisl le seigneur 4e Hoi^cies. Ce^i-ci ^em- 
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plit les fossés d'eau, et refusa de parlementer; 
mais les Huguenots étant parvenus à les vider, les 
habitans y hors d'état de résister , désertèrent la 
ville pendant la nuit. Horgues ne voulut pas quit- 
ter son poste , et Montamat , admirant sa cons- 
' tance , le renvoya sans rançon à son château de 
Horgues. Lui-même se retira, ne voulant point 
occuper une place déserte. Les Tarbiens, long- 
temps dispersés , se décidèrent , sur les promesses 
du duc d'Anjou, à revenir, sous la protection 
toutefois de François Bonasse , qui commandoitle 
château de Lourdes , et qui se rendit à Tarbes au 
mois d'avril , avec une garnison. 

Le baron d'Arros et Montamat reviennent as- 
siéger Tarbes, dont les fauboui^s sont abandon* 
nés et brûlés , pour mieux défendre la place* L'ar- 
tillerie de Montamat bat les murs du bourg vieux ; 
la brèche est ouverte dès le second jour , et l'on 
monte à l'assaut. Bonasse , animant les siens par 
son exemple, culbute les assaillans, dans les fos- 
sés , par deux fois ^ Montamat , désespérant alors 
de prendre la place , recourt à la trahison. Un 
"lieutenant de Bonasse^, qu'on présume être de 
Pouyastruc , se laisse gagner , et introduit pen- 
dant la nuit, cinq cents Huguenots ,. dans la ville, 
par la porte du nord. Montamat tente en même 
temps un troisième assaut à la brèche : Bonasse y 
vole avec les siens , mais bientôt enveloppé , il voit 
qu'il est trahi , et ne songe qu'à se procurer une 
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mort glorieuse j il succombe enfin y sous les coups 
qu'il ne peut plus rendre. Tarbes, est pour la troi- 
sième fois, saccagée par les religionnaires ; ils 
passent tous les babitans au fil de Tépée , et rasent 
les fortifications. Des villageois vinrent ensevelir 
dans les fossés les restes de leurs généreux dé- 
fenseurs, et leur rendre les derniers devoirs, ce De- 
puis en çà, dit Mazières, la ville de Tarbes de- 
meura sans babitans , et l'herbe creut par les rues 
çonime en un pred, qu'estoit chose fort déplorable 
à voir ; passèrent trois ans entiers durant lesquels 
n'y eut aucune garnison ; aussi n'estoit-ellè défen- 
sable, à cause des ruines que le canon y avoit 
faites. y> La paix de Saint-Germain-en-Laye , du 
i5 août 1670 , procura quelques momens de trêve 
aux Bigorrois. 

Aux ravages de Montgomery succédèrent ceux 
de Montluc , son digne émule , qui fit le siège 
de Kabastens (1). La place fut prise d^assaut , le 
a5 juillet iSyi , et tous ceux qui étoient dedans, 
protestans ou catholiques , furent passés au fil de 
l'épée. L'acharnement de part et d'autre étoit à 
son comble. La blessure de Montluc l'empêcha 
de poursuivre ses conquêtes , et tous les seigneurs 
qu'il avôit sous ses ordres s'étant retirés chacun 
chez soi , le projet de réduire le Béam sous l'o- 
béissance du roi échoua. 

(1) Commentaires de Montlttcl 
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Après la Saifil-Barthéleiny, en apût 1 672 , le roi 
Henri deNaTarre y qui avoit succède à Jeanne, sa 
mère, rint dans son gouvernement de Guyenne 
oii il étoit à portée de pourvoir à la sûreté de 
ses possessions. Ses sujets catholiques , espérant 
que le nouveau règne leur seroit favorable , ren- 
trèrent dans les villes avec les reljgionnaires; mais 
la haine réciproque des deux partis s'alluma de nou- 
veau, et la guerre intestine recommença. L'an i 674, 
Tarbes tomba aux mains du partisan Lizier, qui 
dévasta tout le Bigorre, depuis Saint-Séver jusqu'à 
Bagnères. Ayant été surpris et tué, Tarbes fut re- 
pris par le comte de Grammont ; mais la guerre 
ne continua pas moins , malgré les négociations 
des Etats en 1675. Elle se soutint, comme le parti 
de la ligue , qui la réchauffoit sans cesse , avec 
des succès alternatif, jusqu'à l'avènement duvain- 
' queur d'Ivry à la couronne de France, en iBga. 

C'est alors qu'Henri nçmma gouverneur du 
Bigorre , le baron de Bazilhac , désigné par les 
états du pays pour ce poste émin^nt (1). Les li- 
gueurs causèrent de nouveaux troubles cette même 
année, et il en vint du Comminges piller le Bi- 
gorre. Tarbes fut assiégée encore par des parti- 
sans , sous la conduite d'Henri, marquis de Mont- 
pezat, et dubaron Etienne Castelnau Laloubère(2)^ 

(1) Voyez la généalogie' des barons de Bazilhac , Essais 
Historiques sur le Bigorre^ liv, VI, ch. 3, note l4. 

(2) Voyez la généalogie de la maison de Castelnau , issue 
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qui y appellèrent le marquis de VlHars-Brancas. 
La ville , lâchement abandonnée par la baron 
de Bazillac, fut prise sans opposition , et les trou- 
pes de Yillars , ayant trouvé de la résistance à 
Lourdes, passèrent en Béarn. Après cesévénemens, 
tout le Bigorre se trouvoit soumis au parti de la 
ligue, excepté Lourdes et son château, et ce ne 
fut qu'en 1694 que M. de la Force capitula avec 
M. de Laloubère , qui commandoit Tarbes pour 
les ligueurs. Cette ville rentra enfin avec tout le 
pays sous l'obéissance du roi. La garnison fut con- 
gédiée, et les habitans rétablis dans leurs maisons. 
Les Etats ayant ensuite été convoqués h Lourdes, 
on se départit entièrement du parti de la ligue ; on 
fit de paît et d'auti^es des promesses de bonne in- 
telligence, et tous crièrent vive le Roi ! Dès ce 
moment, le Bigorre jonit d'une profonde paix 
qui n'a pas été troublée depuis. 

Le Bigorre n'avoit jamais goûté une véritable 
indépendance , comme le Béam. Il avoit presque 
toujours reconnu une suzeraineté quelconque. 
Incorporé dès long-temps aux pays de Fo^ix et de 
Béarn, il le fut, de même sans contestation, à la 
France. Henri lY, par son édit de 1606, le réu- 
nit à la couronne; mais, par un édit du mois 
d'août 1608, il assura aux habitans la jouissance 

de la vallée d'Azuii, Essais Historiques sur le Bigorre^ liv.YI, 
ch. 3> note 16. 
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de leurs anciens droits et privilèges, par la con- 
servation des Etats qui ont subsisté jusqu'à la ré- 
volution. 

La justice continua d'être rendue au nom du 
sénéchal , par ses officiers de robe longue : il fut 
toujours le chef de la noblesse, le lieutenant po- 
litique du souverain, et ^n celte qualité président 
des Eta{s, et peut-être leur îyndic dans l'intervalle 
des sessiops; il eut en outre le titre de gouver- 
neur de Bigorre , sous l'autorité du gouverneur 
de Guienne. 

Louis XllI expédia au mois d'août 1610, des 
lettres de confirmation de toutes les franchises et 
immunités dont jouissoit le comté ; sa contri- 
bution en faveur du trésor royal , resta ce qu'elle 
étoit depuis long- temps, c'est-à-dire de 1674 livres 
tournois. L'année suivante , l'évêque de Tarbes 
obtint la présidence des Etats de Bigorre , au pré- 
judice du sénéchal j cet officier cOnservoit encore 
la prérogative de présider le corps de la noblesse; 
mais en i634 , il fut réduit aux simples fonctions 
de commissaire du roi, incompatibles avec la 
présidence et le syndicat général. Ce ne fut phis 
qu'une charge honorifique , sans attributions po- 
étiques et administratives. 

Louis XIV confirma , par lettres-patentes du 
mois de juin i646, les privilèges du comté j mais 
il établit , vers i656 , un présidial à Tarbes. Un 
édit royal de i665 supprima cette innovation, et 
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la cour du sénéchal fut rétablie dans son ancien état. 
Louis XV démembra, des généralités de Bor- 
deaux et de Montauban , quelques provinces pour 
en faire une nouvelle généralité. L'édit du mois 
d'avril 1716 l'établit à Auch , et le comté dé 
Bîgorre , dépendant auparavant de celle de Bor- 
deaux, se trouva dans son ressort. Le commandant 
militaire fut dans les derniers temps, un autre que 
le sénéchal, supplanté aussi dans l'emploi tem- 
poraire de cçmmissaire du roi, pendant la tenue 
des Etats. Ce commandant militaire restar toujours 
sous l'autorité des gouverneurs de Guienne. 
' L'ordre judiciaire se composoit : i** de la cour 
du sénéchal, où la justice se rendoit en son nom^ 
et de laquelle ressortissoient toutes les justices sei- 
gneuriales et communales , sauf quelques excep- 
tions; 2° des tribunaux royaux civils établis dans 
quelques principales villes , Bagnères , Tournay , 
Trie , Rabastens. Ces tribunaux ressortissoient 
directement ainsi que le sénéchal , au parlement 
de Toulouse. Auprès de tous ces tribunaux étoient 
des procureurs et avocats du roi , qui correspon- 
doient avec le procureur-général de Toulouse. 

Les Etats des pays et comté de Bigorre étoient 
formés par les trois ordres, l'église, la noblesse et 
la roture. Le corps de l'église étoit composé de 
l'évêque de Tarbes (1) ; de quatre abbés com- 

(1) Depuis AntonomarluSy qui assista en 3i5 au concile 
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menJataires (i); de trdis prieurs , l'un de Fonte- 
vrault et deux de Cluny , sécularisés , et d'un 
commandeur de Tordre de Malte. Le corps de la 
noblesse , de huit barons (2) et de soixante-quinze 
seigneurs de terres ou fiefs, compris dans un rôle 
dressé en 1667 , par M. de Pellot, intendant de 
Guienne , qui fit une réforme considérable , et 
autorisée par arrêt du conseil-d*état. Pour être 
reçu dans le corps , il falloit faire preuve de 
quatre degrés de noblesse , devant des commis- 
saires nommés par l'assemblée , en vertu d'un ar- 
rêt du conseil* d'état de 1761. Le tiers-état avoit 
vingt-neuf députés de villes et vallées, pourvus 
chaque année , de procurations des communes. 
L'évêque de Tarbes étoit président-né , et il y 

■ * 

d'Elvire en Espagne y jusqu'à la réyolutîon , ou compte 
soixante-treize évêques, parmi lesquels plus de trente ont 
été pris dans les Maisons de Grammont, de Pardeilhaili y de 
Castelloubon y de Palas ^ de Gastelnau ; l'un d'eux , Gabriel de 
Granunont^ ambassadeur à Londres en 1 627, chargé de négo- 
cier le mariage du duc d'Orléans avec Marie , fille unique de 
Henri VIII, accéléra la révolution et le changement de reli- 
gion de toute l'Angleterre. [Rapin Thoîras, Hîst. d'Angle- 
terre, vol. VI, p. 24o; Hume, vie de Wolsey. ) 

(1) Savoir : ceux de Saint-Pé , de Saint-Savîn , de Larreulc 
et de TEscaladieu. 

(22) Qui étoient le vicomte de Lavédan et les barons de 
Barbazan-Dessus , de Barbazan-Debat , de Bazillac , de Luc , 
de Castcl-VicU , d' Antîn et de...... 
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avoit en outre, comme officiers, un syndic de la 
noblesse 9 un syndic du tiers-état , qui prenoit la 
qu^ité de syndic-général (i) , un secrétaire et un 
trésorier. / 

L'assemblée étoit ordinairement convoquée 
pour le premier lundi de novembre de chaque 
année, elle duroit douze jours. 

Tous les vocables se rendoient ce jour-là , vers 
midi , au lieu de réunion , ayant à leur tête le 
premier abbé , suivant Fordre du tableau (l'ér 
véque ne se trouvoit jamais aux séances avec le 
commissaire). Ils alloient prendre le commissaire 
du roi dans son hôtel, précédés d'une nombreuse 
musique et des gardes , en grands manteaux 
écarlates, sur lesquels étoient empreintes les ar- 
moiries de la province ; ils le conduisoîent, à l'é- 
glise des Cordeliers , où l'on célébroit , après le 
Feni Creator^ une messe avec grande solennité j 
de là on se rendoit dans la salle des Etats ; le com- 
missaire étoit placé devant un grand bureau, 
ayant à sa droite le corps du clergé, les barons à 
sa gauche ; le syndic de la noblesse au côté gau- 
che du fauteuil, et le syndic général au côté droit. 

(i ) Dans les dernières années de l'ancien régime, le syndic 
général des £tats , M. de Verges, étoit revêtu en même temps 
de l'offîcede subdélégué de l'intendant d'Auch. Mais c'étoit, 
ainsi qu'il le dit lui-même , une nouveauté regardée comme 
contraire aux principes. H y avoit deux suhdélégués dans 
le6 derniers temps. 
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L'assemblée étoit publique ^ le commissaire re- 
mettoit au secrétaire sa commission , lettres-pa- 
tentes et lettres de cachet , dont il étoit fait lec- 
ture ; il prononçoit ensuite un discours dans le- 
quel il faisoit l'éloge du roi , un tableau de l'état 
de la France, et faisoit la demande de la donation 
au trésor de la couronne. Le premier abbé ré- 
pondoit à ce discours, et lé commissaire étoit 
reconduit à son. hôtel dans le même ordre. 

L'assemblée rentroit dans la salle pour fixer 
les heures des séances. Tous les vocables étoient 
priés à dîner chez le commissaire du Roi. Ils 
étoient défrayés par la province, suivant leurs 
qualités. 

Le soir même , l'assemblée , présidée par Pé- 
vêque , et en son qbsence , par le premier abbé ^ 
suivant l'ordre du tableau , se conslituolt et véri - 
fioit les pouvoirs de ses membres. Il étoit fait lec- 
ture , à cet effet , du rôle des vocables , écrit et 
prononcé en patois , et des procurations données 
aux députés du tiers- état. L'assemblée étant for- 
mée , on délibéroit sur la donation à faire à Sa Ma- 
jesté. Elle étoit ordinairement de sept mille, francs. 
On procédoit ensuite à la nomination de diffé- 
rentes commissions. 

Le syndic - général rendoit compte, dans les 
différentes séances, de l'exécution des délibéra- 
tions de l'année précédente , de ses démarches au- 
près des ministres, de ses correspondances, de 
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tout ce qui s'étolt passé d'intéressant dans la pro^ 
yince, pendant le cours de L'année, des fléaux qui 
avoient affligé les habitans des communes, des 
procès'verbaux d'estimation, des dommages oc- 
casignés par les grêles, inondations, incendies, 
épizooties j avalanches , et les indemnités étoient 
distribuées aux perdans , en pleine assemblée. 

Les comptes du trésorier étoient rendus devant 
l'assemblée ; toutes les pièces justificatives étoient 
lues à haute voix par le syndic-général ; trois mem- 
bres de la noblesse , et pareil nombre du tiers- 
état étoient nommés commissaires, pour tenir note 
et faire le calcul de tous les articles de la dépense, ,^ 
et les comptes étoient arrêtés, clôturés et signés 
par tous les membres. Les comptes étant termi- 4^ 
nés , il étoit procédé à l'imposition des contribu- 
tions de l'année suivante. La province ne payoit 
ni taille , ni taillon. Ces impôts étoient remplacés 
par une ancienne redevance féodale de 1 76 francs 
pour l'entretien de trois lances et demie. Elle n'é- 
toit assujétie ni à gabelle, ni à foraine ou équiva- 
lent, etc. Suivant les anciens privilèges de la pro* 
vince, il ne pou voit être établi d'impôt que du 
consentement des Etats. Dès qu'ils étoient con- 
jsentis par eux , ils traitoient de leur abonnement 
avec le contrôleur-général , et la répartition en 
étoit faite au marc le franc de la contribution 
foncière. La province payoit de 45 à 5o,ooo francs 
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d'intérêt des capitaux empruntés pour subvenir 
aux besoins du pays (i). 

Les Etats avoient abonné la capitation pour 
soixante mille francs. La répartition de la quote 
qui compétoit à chaque commune, étoit faite par 
des commissaires nommes par les conseils géné- 
raux municipaux, et renouvelés tous les ans. Les 
plaintes, à raison des surcharges, étoient portées 
devant le syndic-général qui les fUgeoit en der- 
nier ressort. Il rendoit les rôles exécutoires , et 
étoit. chargé du contentieux en Ratière des con- 
tributions publiques. Les vingtièmes étoient abon- 
nés pour cent vingt mille francs, et la répartition en 
étoit faite au marc le franc de la contribution fbn« 
cière • Les £tats imposoient douze mille francs pour 
les ouvrages d'art sur les grandes routes; six mille 
francs pour l'entretien et l'emplacement de qua- 
torze étalons qui étoient envoyés pour la monte 
dans les différens arrondissemens. Ils exercoient 
yne surveillance dans cette partie d'administra- 
tion, p|ir la voie du syndie-général , qui rendoit 
des comptes particuUecs à cet égard. 

(i) L'exactitude des paiemena étoit telle ^^^«e chaque 
créancier trouvoit^ le jour de TéchéaDce^ au bureau du 
receveur ^ son argent compté et empaqueté avec la quit- 
tance^ qu'il ne ftiHoit que signer. Aussi les Etat3 auroient 
trouivé' Àt» mîUîotis à emprunter , métne A quatre pour 
pc*t. 
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Le total des contributions se portoit à eiaviron 
trois cent mille francs. 

Les Etats ayoient Tadiainistration des chemins 
Ticinaux, en vertu d'un arrêt du conseil de 1704 (1). 

Les Etats avoient obtenu en 1688 y un règlement 
particulier pour l'administration des forets,, qui 
permettoit la coupe des futaies en jardinant , à la 
charge du remplacement ^e chaque arbre abattu 
par trois cbénetaux de belle venue armés d'é- 
pines. Ils faisoient surveiller ces opérations par 
des commissaires. Les forêts étoient dans un si 
bel état, que la province fit en 1772 un don au 
Roi de soixante mille pieds cubes de bois qui fa-* 
rent transportés à Toulon, hes Etats ordonnoient 
chaque année la .plantation de dnênes dans les 
places vides des forêts «t kur les bienïs commu* 
naux. Les consuls étoient obligés d'envoyer au 
syndic les états. des arbres plantés , et la vérifica- 
tion en étoiï faite par des commissaires. 

Les Etats avoient la manutention des bans des 
vendanges,, de l'attacbe des chiens depuis le 



V t 



(1) n étoit iiQinjné <le0 commissaires pour tons les atrvon-^ 
dissemens^ a£n de les rérififr, pi|^çftter, fiiîre récurer Içs 
fossés^ restituer les usurpations , faire construire en maçon- 
nerie les aqueducs qui les trayersoient , et sur le rapport des 
contravention» et délits au «ybdieçénéral , cél ôi-cr dëcejrnoit 
dm eontrainteti et amendes kHtotre lèS' tiSÀractâires et les dé^^ 
linquans. 
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1*' septembre jusqu'après la récolte du maïs (i). 

Indépendamment de l'assemblée générale, il 
existoit une commission inteimédiaire appelée 
de la direction. Elle étoit composée de l'évêque , 
d'un abbé, d'un baron, de quatre députés de la 
noblesse, de cinq du tiers-état, et des deux syn- 
dics. La convocation en étoit faite sur la demande 
du syndic général. Les délibérations régloient la 
conduite du syndic, dans les affaires pressantes et 
imprévues. 

Toutes les délibérations passoicnt à la majorité 
de deux corps contre un. Dans toutes les affaires 
susceptibles de discussions, les corps se sépa- 
roient. Le vœu de la noblesse étoit porté par son 
syndic, celui du tiers- état par le syndic --général 
qui le présidoit , et celui de l'église par le prési-* 
dent. 

Telle éioit cette adi;ninistrati on du Bigorre, 
fondée sur dès principes simples comme les be« 
soins d'un peuple presqu'entièrement agriculteur 
et pasteur. Habitué de tout temps à une vie séden- 
taire et domestique, fier de sa liberté, mais docile 
à la voix de la raison et du devoir, il fut toujours 
prêt à obéir à l'autorité légitime, lorsqu'elle se 

' (i) Le syndic, général. décernoit des amendes contre le» 
réfractaires et les délinquans \ ses ordonnances étoient exjë- 
cutoires par saisie des meubles. 
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montroit accessible et n'employoit que les voies 
de la douceur , les représentations de la sagesse , 
les formes paternelles, en un mot. Le Bigorrois 
n'en connut jamais d'autrefi, et il sait les appré- 
cier dans les chefs d'administration qui les pos« 
sèdent et les emploient : moyen immanquable de 
succès près de tels administrés, et gage de la res- 
pectueuse considération qu'ils portent à leurs bien- 
faisans magistrats, comme organes du Souverain! 



■«•*■ 
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te 

LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES ÉVEQUES DE TAREES. 

Oïhenart nomme Antonomarius comme pre- 
mier évêque de Blgorre , sans époque j Denis de 
Sainte-Marthe le rejette de sa liste ; Larcher doute 
de son existence. C'est par erreur qu'on le fait 
figurer dans le concile d'Elvire , dont la date varie 
de 25o à 524. On y voit un Sanagius, Begarehsis 
episcopus : c'est Fëvéque de Béjar en Murcie, et 
non de Bigorre. 

Saint-Justin , moins conteste y est désigné par la 
Gallia Christiana , nov. éd. Larcher dit qu'il n'est 
nommé dans les anciens documens,que comme un 
confesseur qui habitoit, à Sertz en Barèges, une 
cellule où il fut inhumé , au rapport de Grégoire 
de Tours , et qu'il n'a le titre d'évêque , sans dé- 
signation de diocèse , que dans un manuscrit de 
l'abbaye de Corbie , où il est dit que saint Justin , 
évêque^ mourut auxkalendes de mai, dans la cité 
de Bigorre (i). Voici les soixante-sept évêques 
connus, dont M. Davezac - Maçaya donne les 
noms (2). 

(1) Essais Historiques sur le Bigorre^ liy. II; ch. 5. 
(a) Ibid, , liv. Vil , cb. 4 et dernier. 



( 371 ) 

Saint Justin J l ;: 5..... 

Saint Fauste,. .•,.-..!. i . 485. 

Aper , ; . 5o6. 

rfebrijdius 5ii. 

Julien ,......•,. . .-, . ■. ï . . . ; ' 5^1 . 

AméJius P' BSo. 

Géraud I" ' 840. 

SarstQQus.^ ..,...*, 877. 

Saint Laudëol , . , 878. 

Bernard r^l -....* .^ 370. 

AmëliuslL de Layédan. ...**...;.. :'. looo. 

Kichard. * / ; i656. 

Héraclius 1" , io56. 

Ponce s 1073. 

Hugues I" 1080. 

Othon .->■ -....;. . ?. io83. 

Bernard II d'Asereix/. . J ; . . . 1096. 

Hëraclius II. ^ ........ 1 1 ; 1097. 

Guillaume 1". ». * « ; ; j ; •. ; : 1097. 

Bernard III, Lobat de Montesquieu .... 1 145. 

Amaud-'Guillaume V' tfOzqn nyS- 

lUy mond-Arnaud I*' deMom d^Arras. . . 1181. 

Aruaud^Guillaume- II de Bii^àn 1200. 

Amanien deGrësîgnac. v ... i .......; . 1224. 

Hugues II de Pardailhan* ; . . 1227. 

Atnaud^Raymcmd I*' de Coarraisfe. . .... 1245. 

Arnaud de Miossens . . . . . . * . ..*..' ii6i\ 

Raymond- Arnaud II de Coairaze .. .•. , . i 1268. 
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Géraud II de Doulcet i3o8. 

Guillaume II, Hunaud de Lanta. ..... i3i6. 

Pierre Raymond de Mond^run > i34o. 

GuilUume III i355* 

Bjcrnard IV i362. 

Gaillard de Coarraze i . . 1374. 

Renaud de Foix-Castelbon i5g2. 

Bernard V, Adelbert... iSgg. 

Chrétien i4o6. 

Pierre 1" de Langlade, de Monlbrun. . i4o6. 

Bernard, VI .' i4o8. 

Bonhomme d'Armagnac .\ . . 1417. 

Raymond- Bernard l . . . . . i428» 

Jean P' i432. 

• • • • 

Roger 1" de Foix-.Castelbon '. . ^ . . i44o. 

Pierre II de Foix-Grailly . , i463. 

Arnaud-Baymo.nd II de Palatz ;. . . 1470. 

Menaud V\ d'Aure, i47^. 

Menaud II d'Aure ; . . . . 1490. 

Thomas, de Foix-Grailly . . ^ . . : x5o8. 

Roger II de Montault-Bénac ^ . .- . . . i5i4. 

Menaud 111 de la Martonie. i5i7. 

Gabriel de Grammont. .' 1624. 

Antoine de Castelnau de Tursan. , 1639. 

Louis de Çastçlnau de Tursan [ . . . i55i. 

Gentien d'Amboise du Belin. ...;.>'.. i i556. 

Jean IL d'Harismendy •...'..,. 1676. 

Salvat I".d'Jbar«e. . .' ^577. 



/ l 
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Salvat II d'Iharse 1602. 

Claude Mallier du Hoyssay 1649. 

Marc Mallier du Houssay 1668. 

Anne-Tristan de la Baume de Suze. .... 3 676. 

François de Poudenx 1677. 

Anne-François GuillaMme du CamboutV 1718. 
dharles-Antoine de la Roçhe-Aymond; 1729. 
' Pierre 111, Beaupoil de Saint- Auliaire . / 1741. 
Pierre IV , la BomagèrQ de Roussëçy . •'. 3.'j5i\^ 
Michel -François-Couet du Viviers de 

Lorry. ..... .....::...,..,.... 1769. 

François de Gain delSIbiitaignac i?^^- 

M. de Montaignac 5 enlevé à son sie'ge.lors de la 
constitution civile du clergé contre laquelle il pro- 
testa noblement en 1790, fut remplacé par M. Mo- 
linier, évéque constitutionnel. Ce siégé fut sup- 
primé par le concordat de 1801 , entre le premier 
consul Buonaparte et le pape Pie VIL; il a été ré- 
tabli* depuis la restauration , et se trouve occupé 
maintenant jpiàr M. .... de Neirac. 
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LISTE 



» * 



DES SENECHAUX DE BIGOEAE. 



On n.'â point de Este complète des sëneAaux 
de Bîgorre ; en voici nné moins défectueuse que 
celle de Fabbé Ducô; elle a été dressée diaprés 
divews titres, dît M. Maeaya (i). 

Psset d'Argelès ia85. 

Pèlerin' de Lavédan ia85. 

Osset de Bagnères. 1289. 

Dalmaas de Marciac. i3oo. 

Pierre-Raymond de Rabastens i5i6. 

Guillaume de Causson^ seigneur de Saînt- 

Paui;.. :. i528. 

Le baron de Bazilhac i36i . 

Jean de Béarn , baron des Angles , se;i- 

gneur de Castel-Jeloux i384. 

Arnaud'-Guillaume de l^HonÛezim. . . . i ^ i^qi. 
Waifer d'Anla , qui avoit pour lieutenant 

Gui-Aner d'Anla 34oi. 

Raymond de Salignac i456. 

Sanche-Garcie d'Aure , vicomte d'Asté . i458. 

Arnaud d'Ëstaing 1478. 

Bernard , baron de Castelbajac i488. 

(i) Essais historiques sur le Bigorre^ liv. VU, ch. 2, 

noie 10. . 



/ 
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Gaston , baron de Castelbajac , iSog. 

Menaud de Nayailles ^ baron de tiontan, 
seigneur de Yignoles^ commandeur de 
Bessault. i5i2. 

Jean d'Antin, baron d'Antîn de Bonne- 
font et des Affites i5i4. 

Arnaud , baron d'Antin , de Bonnefont 
et des Affites , chevalier des ordres du 
roi i558. 

Antoine , vicomte de Laba^tut , qui avoit 
pour lieutenant le seigneur de; Hor-- 
gués i 1576. 

Bernard de Montant, baron de Benac < . . 1578. 

Philippe de Montant , baron de Benac ; il 
avoit popr lieutenant Germain I*'. 
d^Antin , seigneur d'Ourput iSgg. 

Marc-Antoine de Campeils , baron de 
Luc : son lieutenant étoit François 
d'Antin , seig];ieur d'Ourput. > . ièi3. 

Plûlippe ,de Montault , baron de Bënac 6t ) 
de NavaiHes ,• dud d« Lavedan ^ ps^r de 
France ; n eut pour lieutenant Ger* ' 

• main II d'Antin , seigneur d'Ourout. . i65o. 

Hector Roger de Pardaillia^ , baron de 
Gondrin et de Monteisipan, marquis ^ 
d'Antin (i) 1Ç57. 



a « 



i 



(1) La Maison de Pardailkan de (gondrin , devenue bi- 
gorrolse en se ionddat dacs œlle d'Antin, s'étolt distinguée. 
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Henri de Grammont, marquis de Sé- 
méac , comte de Toulon jon , vicomte 
d'Asté ; Jean François d'Antin d'Où- 

Tout étoit son lieutenant. ... ; 1678, 

Jean de Mua , baron de Barbazan (1) , 
seigneur de Sarniguet, qui eut pour 
son lieutenant Jean Hector I** d'Antin 

d'Ourout 1695. 

Jean- Auguste de Mua, baron de, Bar- 
bazan et de Samîguet, colonel-géné- 
ral des dragons ; son lieutenant fut 
- Jean Hector II d'Antin d'Ourout. ; . . lyoé. 
• Jèan-Jacques de Mua , baron de Bar- 
bazan et de Sarniguet. . . ; 1780. 

Jean-Augùstè ,, baron d'Angos ,' dernier 
'sénéchal. ; ... 1 . ; .' 1785. 

* * ■ 

par ses longs et nombreux services; Louis XI II ayoît, en 
161 5'^ érigé en marquisat U haronnîe d'Antin; Louis-An- 
toine, petit-fib d'Hector Roger y s'étolt^illastré dans les der- 
nières guerres* Louis. lUV pour F^n récompenser , érigea, 
en 1/11 y en ducliè-paîçi^, le. marquisat d'Antin, auquel il 
réunit diverses baronnies ,.tejcres çt seigneuries. (W. , liv. VU, 
ch. a. ) 

Voyez , pour la généalogie de l'ancienne maison d' Antin , 
la note 1 4 de ce même chapitrie. ' 

r 

(1) n pàroît, pair quelques renseignemens qui nous ont 
été fournis , que la charge de sénéchal étoit devenue hérédi- 
taire, et que le baron de Barbazan Débat ne l'obtint que par 
cession de la maison i!é Grammont^ (même noie. ) 
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LISTE 

DES JUGES-MAGES (i) DU BIGORRE. 

Yoict la liste des juges-mages du Bigorre , dotit 
les noms nous sont parvenus : 

/ 

• 

Raymond de Cazarré -^ i488. 

Domenge de Mesme ^jBÎeur de Ravignan . 1 645* 

Arnaud de Caita i568* 

Le sieur de Grosse. ,. ^568^ 

Kerre de la Barrière , . . ^^ ,. , i684.v 

Jean de Pujo , seigneur de Gaixon ..... ., .iGia.r 

Jacques de Pujo, seigxieur de Cai^^on.. « i656*.i 
Jean d^Aignan , baron de GasteWieilhs : , .0.684; { 
Le baron de GastelYieilh3^ frère du pré^ .{ ^.r 

cèdent ....;. .^ ;i^7p4!. 

M. ^e Pujo- Verdun , semeur de Lafitole, 3î7Sjo. . 
AmbroisedePujo.. . ... . ..... ....;,:,,,, ,1^^^, 

M. de Lassus de la Devèze, dernier jugef^ /^.j; ;] 

muge* .....*..;. • r-f v.-i-MjJ'J^rî'j 

(i) C'est-à-dire grand -juge^ judex'-niajor\ ce tîtrcï fî^t' 
traduit par le romane -bigbrroisyW^-mo^^^ d'où est yenu 
le ît9jffp\& juge-mage^ (Ësdais Historiques sur lé ÈTgorre,^* 
Ut. IV, ch. 5, note %J) . * • ' 
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CHAPITRE XIX. 

Scieocea, litiératiuey beaiix;^rtsj, collèges «^ iiiiijovlé«;,^aca!^ 
demies ;Jeiix floraux^ poésieé béamcnses etbîgQidMies^ 



I^nm5 avons termine le prenû'ei* vohime par un 
chapitre sur le langage dés H&ute^ - Pyrénées ; 
noas compléteron5*cèlui-ciparqueIc[uçs considé- 
rations sur la culture cFeS esprits, et Petnpfoi de 
Vîdiôme local dans des productions Traiment re- 
marqua'Ués, dbntnrous donnerons des écliantîllons. 

Ilsen est' de l'esprit humain comme du sol : quel- 
que Bon- que soit lé fond, it a besoin db culture 
potnr produire abondamment, et toutefois Ibs pro- 
ductions spéntanéès- dcr l\m et de Tautre annon- 
cent leur fécondité naturelle, ei le parti qu^>n en 
peut tirer. L'aptitude des habitans des. Pynéqées 
à'îbût M q>ïe peuvetnt embrasser les facultés de. 
l^entei^dement ,; ne fût ] wnais ^puteuseti q{^Qiq}Ji'dLl^ 
n'ait pas produit tous les fruitS( qui'on |K>|i¥oyll eik 
attendre. 

Us ne restèrent point étrangers à la culture des 
- Gaules par les Romains , qui affectionnant cette 
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COtUrtéei) 4^^?9^ y déyelopper <|uklq[tie ke^îment 
^^ l^i^cis, elï d^ l^fimiiTHVts.j encqoe en bonnëur 
dans l'empire. Les empere»ri3]a0;sé.boi»èpent pas 
% Skxqif'^eVi \e^ j^t^loppeanens.^ de > Uindûsl^ ma- 
téri€}U^ ][;), iU fi^ikd^ejiIrtdicftéfalilisseniaifiS'S^ieiî'^ 
JhCique^ ^% . ]î4t(Sifti{;€S^^ qui) ëiurenl} une f graiitâ6<0ffi^ 
qad,té ^}r 'iff ÎBn^iiIttipiiN T4te etisn^ tfUcAfde sorte 
viw^4e ^o^^GiapteiSiiiV»* ûrayam» kuigùe foi^^ 
pxée y ni qonséqjiili^s^l^ de littéraflcu^é^rftcié^è^ 
V^vt,^ £9u^|i\effV i^ftUçs :^Ui^eili^ eob^érant: 
Ç^^Î^P? €,t )paA€|i|$! fr (iqiie»lttre0|by aireptiikié'liëMé 

\v(^^s^i fi^n^ t^^mcyi^resièn â^ôi^' êArrï^ii - sa 
ville natale ; il ei4 pmv lélènteViùÈperêt^GrtàÛëÂ^ 
^idGf i^tpuf;.)^ êftcctasal.' Après 1» ttiort de^ce 
pTifff;^,.4v>fH>i^^ f!^ l'ifef»:^ daQDS.«pab*é»,^Un}qiie-i 

qjtti ^^g^Ul^U^ de. «a plumè^ônlf^'OèittipàTtf comtiië 
{}0^^<d^4f>}fi/^d«^rUli^tQm ds inMlitôiErS^èt^dtf 
çi:iiQes,^< 4 Ç^si^d^M V «Q&mistiie de tPiiëôdâttici'j 

(i) La culture du lin étoit très -répandue 3 des manufac- 
tures de diyers genres, s'é^blissoîent; 1^ «XlRmiîfi^'^tfîttnt 
nôiibi-euses: uu alliage dçcui>^ d e,ta^|^^.g^#|Bï|jl,^|M 
l^nôfe'^e rargent } éU^iiémAoxé à orner J(ÇR^î^iJHift«j^tefil 
iftJïtUrës';^ çp un,mot.,^ces Gaulois ^ gji un, ^laçj^,.^!^ 
Dîôdôre aie SÎcil^ ; nôinriiôit .les . plus ^4?ifi^, ,4Çi .1)9»^:]^ 

, ,_ 'iV'*' 'i'*i *''''• * t"x T 




U'«..Mî»«^P'-3>- ' ■'Li-..^i.- ••■'•-■:- ••" ' ^'; 
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Toim'iqprèsJui. Le père d'Àusonne, natif de BazaSi 
ëtoit un savant médecin attaché à la personne dé 
Fempereur Valentinien. ^ 

Saint Paulin.) sumammé Métropkis-Pontîus- 
Anicius , élève d'Ausonne , qu'il égala en savoir et 
surpassa . en "veilus , étoit né à Bordeaux , Ters 
S6$ , «d'une famille distinguée dans FAquitaine. 
«: lA f ut pi>ète., consul , solitaire , prêtre , évéque , 
et mis après isa mort au rang des saints (i )• Léonce 
étoit pi^triaircbe de Trêves , dans un temps oh le 
titre -d'étéqueisupposoit des talens. de concours 
de lumières sembloit asmoneer un beau jour prêt 
à se lever siir l'Aquitaine, lorsque les peuples du 
Nord inondèrent, l'empire (d). )» 

Le Bigonrois Paulus-Axius étoit dans une si 
grande çcnisidératton , qu'Ausonne lui confia la 
censure de ses ouvrages d'une manière paiement 
polie «t pleine d'estime, im adressant ces paroles c 
<c^ Yc^ o^uvrages ne doivent point craindre 1a cri- 
tique 4» public; mais des miens, fen rougis au 
dedans demoi-meme» (S), de Paidus, eirir'autres 

'-(t^ €%8(ràtort qa'oto lui attribaéTinTenfion des docbes, 
bmi'pttis'àiiicieiine que lui. Il étoit évéque de Noie ^ lors de 
FinvAliion des Goths. Il épuisa son opulente fortune à racheter 
des eaptiûf, employa Sa puissance â protéger lesfoibles, etses 
exiiottations k tsonsoler les mallieureux; il mourut en 43i • 

(a) Essais Historiques sur le Béam, Introduction. 
.(3) Utere igitur ut tuis, pari jure, sed fiduciA 
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•uTrageSi comi^osa lar oomëdie ou poëîiiefl, inti-/ 
talés h Délire j dont Ausonne pairie dans son 
épitre XI. Voyez aussi Scaliger et >yinétuSé Les 
agvemena dont Paulus jouissoit à Bordeaux, ne 
kû faisotent pas oublier sa patrie ; comme nous 
le voyons dans cette même épitre XI d'Ausonne , 
son habitation ëtoit infundopairiœ Bigerritànœ; 
e'étoit au lieu nomme Crebennus , dans un quar- 
tier dénué de vignes (i). M. de Marca aflEume, 
avec, raison 9 que le Bigorre a un grand sujet 
de gloire ^ d/avoir Boorriscet enceltent orateur et 
poète (9). 

Lies esprits étoieiBlk tellement cultivés dans les 
Gaules 9. qufdn lit dans Juvénal^ satire iS, GalUa 
cauaidicos^* dpcuH faotmda Sriiannos. Et dans Au- 
sonne , Mos. £dy L 10, émula te latiœ decoratfacun^ 
dia Unguœ; et en ce qui regarde proprement 
^Aquitaine , Sulpice Sévère fWit dire h un interlo-' 
euteur, dans un de^ ses dialogues-: « Dum cogtto 
me homtnem gaUum inleÉ* Aquitâiios verba factu- 

qaippfe tua possunt popalmn non tÎBierè} meis etiam intrà 
me erubesoo. ( Ansoniu&Paulosiu)^ s* p. d. bûsnla edyl* 
liumVn.) 

(1) 'E-f'bxex^ biUngim^SefùAXsiB ^iKt.j(f^ 
hçoufnt'kvk M x6>pa). Scaliger étaUit cette campagne dans le La- 
Tédan. Larcher présume que ce pourroit être Ca^^Tern ; mais 
rien n'appuîè cette opinion. 

- ' • • • 

(!i) DeMarcà; liy. I^ chap. /lo. 
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Après ri^^iyvasioa «d€i& i^ài^bares , lés .tônèlMias 
dors, pre,Squ!uiûve)?$eU0St;ri%fa6i^D^^ partwndîetie-^ 

rçfo]uljeç;s. iiçs: di¥«f«f^^ ^faci^lidessv >en y ^détruisant 
tpute traçe^ four «i^sji'^liKjl!; ^ d((, 'milîdatÎMi.iL'0$^ 
prit l^ui^ain y refie^4es droite comme ^aiÉiottt 
aiUe^rs^ pa^ .l0s jju'dgrài àuryexitis ^depuis ia ï^<- 
qaissailfSf^-de^ k>i^ etiist^lâ dés leltces^ "mais 6e$ 
prp^èS:-^ SW empîl^>aff ifionft'troiiVësTétiârdëjS 
par la privation absolue qu'a ëprouvëe pendant 
lpi|gf.tç,]9p5, <î0ttQ leoinAoéé pioreidetit agricole et 
p^atf^le , ideMtputçicoî0inbaicàti<»à «Vecleft gran- 
dp9 oMië^: 4t to$ QOiftrdes \popiileù«es , où lei$ ri- 

tjpxv$.du.^ë^ie.^>eii£Eiiis di¥^lase^*deâ rëcompBkises , 
de;; V^n^^i^B^ î<* d^l Toîsîyété/ A peîane y '^^^l-H 
4çux>^i^l^ que I^JBf^^reietieSi autres ipaysàfd^ 
laoejQçs çt{ûçfi^aACOi\e)|M:*ÎFésidesdieindreS'aîsan 
de la vie ; et il a fallu un long^ espace de temps 
av»Èiiiqiie4e8i fkvm^^4amiliB'%iè&t pii 'song^ a 
ei^^ei^'4és fkci!lStés W^bî^lefis'dé iéuicB ènYans , à 
, qui d'ailleurs les grands exemples, stiùiulànt si 
êffl*a^éy ^lit tt>ùjouW t^^^ 

"' të^''fcôh'trëes dû sud-ouést, dont 'celle des 
tïâùtes-t^yrénées fait pkrtie, ont fourni dans.le§ 
armes Raymond de Toulouse , les Gaston >de|F|Qix 
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ics 6i»i»ont , te 'tihelfalièr tPAssas, et' d*aûtrës 
hmisr iftioiiàK ^K^Hivitis ^(i^Bèi ilXîsstin (a), 'Itocfofe- 
fînei, CaiH»obt^ Bkflèï^. licS Mdetreiï fles â*ÈS- 
4miigs,iAe»(Griir(mi3, des ^Dar»^, 5e$ ÏTit-dtfs s'oN 
^OaX nim "de celjte terre cksdiqtte de Ik valeur, 
«qui .a ftoMl dÊt nùB^iifM^ des gaerrîers qui , ^leut* 
tour , tabodront i?aBg 4ans l%is<toiré , 'et "par-fles- 
iju»' to w:> i'ho&itxïe deîi siM«^ , Hemi ÏV. 

Cers mdâieê àontvêeÈ ne "se glorifiât paè moins 
d!avioir^fMt^âuit4é^Httift/b«ldoii!rs "Ùuittàitniè et ^r- 
ûtmd^ dfe dHsn-âRMi^laltèhcli^ ^ ârensîble Ctèrfténce 
hittgre^ ÉTaMt'qvR ^ «pas^r dtoS la^ptfésîè 'ftèm- 
mue ces tei«ine^ ^i^, purs tet'dBicis, eefttls 'bar- 

rency, étoitdu Bigorre : faisant le guet une ntait ^e tes 
6nnemi»Tenoient'poiir'e&teter'IevqHi»ftier de sa tiorapognie, 
U s'avança au- delà des vedettes I oiîil avoit ofui. du bmiÇ; 
e[Hveloppé soudain et arrêté prisonnier, il ne laissa pas i^ 
cner 'à l*àmtè j qitoi^tie les ennemis lui tinssent le pistolet 
àla^'léte^pcttcr leituei*, ë^lne se tatsoft;, totlt^ois , admirant 
ion eoungO;, ;plii8 hévtaox'que le^^evalieird'Jks^s^les^etoc^ 
mi^liii àocoidentk vie. ((MémoireB^deMaartm daJMU^i $â3)) 

(st) AdabataîUedeDreaxc,que]B^riaoedè£!6indé'^ët0{t 
le 19 décembre i5&2,, le brave bigonpois , Bierre (d'Osstifi, 
qui s'étoit distingué àCerizoles, et dans toutes les ^ueiip^ 
des règnes. précedens, fut entraîné par sou che^val avec les 
fuyards : il eut 'Un si vit recrel de cette fuite involontaire , 
qii'il'en mokrut ée 'chagrin ^u de jours après. tJn autre 
seigneur dH>s&vin -conolMiit'ic^^Raioineiift à^ama'o en 1569. 
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momeuse prosodie du langage' mëridioha], eette 
naïveté, cette grâce, ces tours heureux qui ne 
laissèrent plus désirer que de l'élévation, de la no- 
blesse, de la dignité dans le style, pour les sujets 
sérieux ; ces derniers siècles ont vu paroîtrebeàu- 
coup d'hommes îustement célèbres dans les lettres 
et dans les sciences : Montaigne , Scaliger , de 
Marca , Bayle , Cujas , Fermât , Pîbrae , célèbre par 
ses quatrainsL, Pëlisson , par sa belle prose et sa 
noble amitié, les papes Benoît XIY et Jean XXII, 
Duranti , Goudouly , surnommé emphatiquement 
X Homère des Gascons i le père Navarre , Mont- 
faucon, Gampistron, Duhaillan, Bel, le père Le 
Comte, IcifrèM Cosme, Montesquieu, Riquet, 
Dorbessan, le sKrant naturaliste Picot de Lapey- 
rouse , Gazalèa , l'orateur de la nature comme de 
la fidélité. 

Quant à la région des Hautes-Pyrénées , outre 
les gt*ands capitaines qu'elle peut revendiquer 
dans^la liste donnée plus haut^ elle a en propre 
ses hommes distingués dans la carrière civile ou 
dans les lettres. Michel de Casiekieau , issu au mi- 
lieu du seizième siècle, d'une famille de Tou- 
ai^Uie , originaire du Bigorre , fut envoyé par la 
.£Our en Savoie et à Rome, puis en Angleterre, 
comme ambassadeur; il était regardé comme un 
ées premiers hommes de son siècle, et il a laisse 
des Mémoires justement estimés. Le cardinal 
à^Qssat naquit le aS août 1 556, à l'Arroque ea 
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Magnoac, dans le département des Hautes-Pyré- 
nées; son père étoit maréchal ferrant. U'noijs 
Teste de lui des - lettres où il se montre, ainsi 
qu'on l'a tu dans sa vie, simple, franc, plein d'at- 
tachement au souverain , sachant allier les devoirs 
d'un ecclésiastique avec la probité et l'habileté 
dans les négociations. Ses lettres doivent entrer, 
dit le baron de Grimm (i) , dans la valise d'un 
envoyé à la cour de Rome. Le marquis d'Ossun 
• fut aussi un.habile négociateur; c'est lui qui pré^ 
para entre les cours de France , d'Espagne , dé 
.Pïaples et de Parme le fameux pacte qui unis- 
soit toutes les branches de la famille de Bour- 
bon; ce traité fut signé à Paris, le 16 août 1761. 
Louîs^ille de Cardeillac d'Ozon fut Un littérateur 
distingué ; il étoit abbé de Saint-Serra, en Poitou, 
et mourut à Paris en lySa. Abbadie, profond 
théologien et métaphysicien, etBordeu, l'un des 
chefs de la nouvelle école de médecine francoise, 
sont un beau titre d'illustration pour le Béam qui 
a produit, de nos jours, M. Faget de Baure, lé- 
giste distingué et très-lettré, à qui nous devons 
des Essais historiques sur le Béam , remarquables 
sous l'un et l'autre rapport. Le Bigorre a eu aussi 
^on illustration récente. Le père Corbin, principal 
du collège de La Flèche, décédé depuis peu d'an- 
nées, fut instituteur du dernier Dauphin de France ; 

(i) G)rr. Litt novembre 1771. ~ 
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il ëtoit natif' d^rTwbea, eu ft ft une lundnrMMe 
parenté. L'abbé Torné^ dotti fai ^fint eimficâti^ 
ailleurs les malbeiireiiaLta?ftFeffS,^i qai fot ppéâi^ 
cateur du Roi, ;pubHa,^daiis «son ftumt mge , ièfli; 
elemens de.matbéin«lique8 ; îl & enaoïle )4i^8W^ 
nions qai eurent un «grand succès à la tcoor^ ^M 
aToit de l'espiit âJieducoup d'iostmciîon (ï). 

Jjajpeinture^la sotit)pto!«^ là gra^rare-, l'arcbi'- 
tecture ont toujouiss été 'ttiès4iiipariaitemeiit Xf&à- 
nues -dans les Haute^Pynénées; îl fieiat s^mi «éloi^ 
^er jusqu'à Toulouse i, ^ur pcHiToir icâter^fpsf^ 
ma les peinti:ea9 un Rivais., un Betro^jr, imi YalMn 
clemies;, élève de /Doyen qu?tl -a^sncpâssë dams te 
pa«)rsage, laissant après liÂ de beaus: outcnigéis^ 
.d'excellens praoc^ptes. 'L'école asetueftedes -arts de 
Toulouse^ aidée d'un t*idhe mueéum , ^kmafe de 

(^) .L'tmoiir yAr lettre ieJh jâllttai&IStéy <:»yiMtetAi Vletft 
^, Ifi Toir., ^al»«dluQ|éi4; létmi^Bfr aax ttatttanPy réliSes , ^ je 
pourrois oitçr plusifiars littérateui^ ou ^^yansi, «qui "tinrCMit 
qmeore, et qui font honueur au pays qui lies avli^naitrei^ 
maî6 ils n'ont pas encore fourni toute leur carrière, et mon 
ju^mtsifit seroit anticipé. Il existe à farbes une société agri- 
^le, <savanxte'èt littéraire , 1 la restauration dé laquelle nous 
béwfatBonB honneupd'iiToirconcQtnru ; ndus y avons entendu 
plus li'une fols ^'Oulre des niémoiligs )tif€lmiques lïïss-liiefi 
faiW, sur diverses ^brancbes de réeanomie paiiliqae^ dès 
morceaux en prose et en vers, d'un^oùt et d'une porefeé de 
style, tels qu'ils n'eussent point été indignes d'un plus grand 
théâtre et de l'auditoire le oneux jclnst. 
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hiàOB éiwés j xtommé sa i heRe i$lh\tbi)iè^Wi '^es 
aioadémies dcàttscîenees^ inscriiptibAs «< bbltea*^^ 
Lettrés 9 «et des jéïKxrilarAiiix, saméoole ^te drciit y 
etiIretie^Q^nt lé î goût ée$ honnea étaàes. > 

^i 4m^rke feiMk >^ dans ces dl^y^ers ]gehves<, ^dtar 
aucun arliite (ihai^quant qui appefrtiènwe à Dôtne 
eofafrée xiu {wir ison asducsithoni, ou'imt*' sa ti^is^ . 
smice^ il n'efBf eat^asule même pour 4â 'musique ^ 
pnî^ue J^ayit^'dozàia îusié oél^ritë s^st )éten^ 
du0 dans loulé UEurope^est natif 4e Labarlhe jdte 
Pïesta», kî\Biàvéeïde la'viaUëeK}!Âur6(ï). H^èrok 
ç^perflu «de fiAder des taièns ^de-' cet acteiur qin « 
l^rle rsi loin la aiobie simpdâciité^du e]^aiitfpaaçois^ 
et dc^nt la Wix aiissi ifexibLe «|a'ételid«ie «é f«t 
ad^aii^er «de^ ^xsmnmtzeuvs leomÉiè «tle fdatt aux 
plus igQeiiàiil9;>1V|0ts:îl n'est pesmdifiereiit defanrè 
remskT^i'^er iifneJVliatie , ftpai fxrtregalcnnebtreelèbre 
ddAâ ls;oa:teiiips^ ëtott w dans le département dià$ 
6«SS08-Pyi:*Qoées/ dV)a sont pareillemefït ori^^ 
imires deux frères , les MM. G^r^ , m eonnus dans 
l'aiît agréable qu'ils «nt professé à Paris âvee tant 
4e distâfiC^îonj^qu^ènfiB ia ville de Pau a donne fe 
f^iT à îua autre virtuose, Lavi^ne^ dont Paris et 
te^ jiwvineeS''«it applaudi ies «Otts éclatans , dis^ 
%inot^ et mélodieux. 

• ,(i) D'abojçd enfiMit dechceurii l'eiMbaye de Gftraisony il 
jpassa dans régUse de>j5aiBte-M&rie d'Ai^ch, et delà siir notre 
grande scène lyricjue. .. , . 
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Ainsi y à 4ë&ut cTautres branches des beaitt- 
ajrts, le talent de*la musique est un de ceux que 
les habitans de ces contrées semblent appelés à 
cultÎTer avec un succès particulier. Les Toix y 
sont d'une bcmne qualité. 11 est asses commun d'y 
en trouver de très-étendues, de la plus grande 
justesse et du timbre le plus agréable. Parmi les 
jeunes gens , on distitingue des ténors et des 
bautes^ontre y qualités de voix qui deyîennent 
tous les jours plus rares. Souvent dans les soirées 
d'été, on entend^ à la manière dPltalie, sur le 
seuil des maisons , sur les promenades publiques , 
dé jeunes filles et de jeunes garçons chanter tantôt 
en duo, soit d'hommes^ soit de femmes, soit des 
deux sexes } tantôt à plusieurs parties ou en choeurs, 
des airs sur divers modes et en différens tons, 
avec un charme inexprimable. 11 semble résulter 
de là, qu'afin de conserver à notre académie 
rbyale de musique la supéricmté sur les autres 
lbéâti*es chantans de l'Europe , il seroit conve- 
nable que le Conservatoire cherchât à recruter 
des élèves dans les contrées qui peuvent en fournir 
le plus, et particulièrement dans le sud-ouést de 
la France, et vers les Pyrénées où lia souplesse 
des oi^anes et l'instinct musical se font remarquer 
plus que dans beaucoup d'autres départcmens. 

ISons repousserons donc cette imputation inju- 
rieuse que , par nature , les Pyrénéens, en général^ 
ne s'appliquent guère aux nobles exercices de 



l*e$prit , et surtout aux spéculations scientifiques 
qui exigent j nyec un gnand amour de la rérîté ^ 
une force d'attention et une patience dont ils sont 
rarement doués; qu'on ne doit pour ainsi dite 
qu'au hasard le peu de talens distingués qui se 
sont montrés dans les Hautes-Pyrénées. On trouye 
au contraire , chez la plupart des hommes de la 
contrée y beaucoup de ce qu'on appelle esprit na* 
turel, et non moins d'intelligence, de, facilité^ dm 
promptitude à saisir les rapports des êtres et des 
choses. 

Le collège de Tarbes , anciennement tenii 
par les Doctrinaires , et o& l'on comptoit plus de 
quatre cents élèves externes, tant du Bigorre que 
des contrées voisines , la plupart , il est vrai ^ se 
destinant à l'état ecclésiastique j le collège des Jé-« 
suites de Pau, non moins renommé ; l'université 
de Toulouse n'y ^toient pas restés sans influence 9 
l'école de droit spécialement, de même que le bar- 
reau des parlemens de Toulouse et de Pau y onfs 
{aitéclore quelques talens dans la jurisprudence, 
comme le voisinage du pays de la gaie science, [ 
en inspirant l'amour des lettres modernes , avoif 
fait établir à Pau, en 1720 et 17^4, une acadé-^ 
mie et une université. , 

Le3 exercices des Jeux Flontux furent institués^ 
dans la Cité Pattadienne^ l'an i?a4 (1), en coi^- 

(1) Sept gentibhpnpanjes de TovJouse s'assemblèrent dans: 



nëmotatibB de ceux de PancienM Rome ^ mais \\i 
furent^ eonoblis par Ibuc objet* lînevaire, tandis 
qufrles ânoLeos^ifiindfés en Phonuear do prrotéaips 
et de 1» iAeesse«Flbi)e, a^e'toîen|> cpeides fiâtes las-* 
eivès dtgves ^dtttre* dt)teesi ppr'la cnmrtÂsane 
jFXcMi'^i^qw, dànsrRonie, trafiqua de ses oharmes, 
cèmine JE43& àtComnJbbe^ ^ Vhiyné dans AthèneSé 
Les fôfliâfltsuffa ^S' JeiipL Elevanx^ dès l'-aunee suî« 
«aojtey s'appélèMaat soûBMlt/i^am dePacÀdémie, 
et aî^utèvent à la tîole|tte éPer dè^nouv/eaux prix : 
celui de Véglantine et celui du souci , pour «Hivers 
gemresi de: poésiie. Celià ^ xeniportbit les t»oIs 
prix ëtoit proebmé doctÊU^ ^n gais êciêJUOé On y 
a Ironie dêpufts Vamaxiâmtlus'. . ■- > - ; 
' Une ohsciàrç ; trasdftîoia. fait pavlicîper , sùnon à 
cette fen^aiâoiiyidaiifièiais à la rèstaiipalïo», d(3- 
iation et cboseraaAîoii de cet noUe ifiStîtot'; une 
dame eelûlm «: GlémunoBiIiBaùra (of) .àoÊti le nom* 



1 « 

_ _ t 




Elit , décldëi^t:<iue k i^He'fâioR Ibs {fsli$ dh V'éiabtissemèn^ 
et des prix y et que cette fête se renéu'v^éUeroit tousle? an^. 

(rVii>3iies AïKaûleS'lerTocilMise.v)^' '^ «t .;:i 

•'i(ft.)'îiietapctt.y , -M '...: 

(2) II est maintenant démontt*é parmes découvertes^ qu'en 
if^, hlfedistvibaoit 4is^fvi»aiui fîdëMiiN^ eèt pronté cnie^ 



l^il'ëaîda,, chaqgua. apn^èi, deffuî^ :);4u^i6ucs; slvclés^^ 
^ux «(^urituçUes Gtfg^^mle^ soksntoitéa \ dbs^âr^l]^ : 
/afipf^r uji^ç^ à M^J9yi<k de^ h^ itioiktîm.^ âottbte dttdbetr'' 

%p.i o^t f<phQfmii<i à adouob le«^ mœurs^ et ecAti^ 
iest^^priie. Ç'çst^^WMi que ^^mib Uempiire de k* r^. 
ligion c]^<^fmi%it05auage8âlnui&4y^fioly^ 

^ ' ■ / • * • 

« 

r 

rége de jfoésie française y Mie^^ ensilitç i yf^ JU>ilif / .^^"^ Wî 
a)ôsii£Smiéï mai^ on n^ savolt pas que jcette généreuse V^i^ 
faffa^éeaTdft eUe-méinecuttÎTé les lettreÀ. 

^^tatàspàiéÊ^'ym'àtcpUmh d^amor nùùii àj^renneift qu'][- 
4ilH)»délfîgai)Ieft fanmiagM de*tQtoedlite*qài.cfaerclifeï'èiit^ 
4.1iii plak^ agi]^ Iaj iii0ft>du» Imn-aiBiâi îa £|rtuné^èt k 
grandeur, se. pré00Qftèiiei}|: e9.Tafn;^lé. q^nançi», Irfcsie dé> 
sa \ie & la mère da Dieu SauTçiir : elle, qlmgea le^Tieçji^) 
de Toulôuse-dusoin de perpétuer son soiiTenir., .et elle désirai 
que, chaque année y le jour qui correspondrait à celui de son 
txépof y dÎEM'&seiitieBtendre un cliant funèbre ^^dont cliai^û^ 
sUDflSisanoàtteimwëeipàr'CesTers': . .)>. fvr.?. 

Isaare , hélas ! n*a connu que le deuil ! 



£Uik,cp!^Meè«MMiTÎi8Îa^«'- ' ' ^ 






grille e^oo^ •l^r.spn.&QÎiljteiççH^JIi^ .; ;..: ;, . '. » 

Moim QfHDiifif^jif».9àâiSô. db Qfaoeiic»b««ue> arec uÀeftà-;' 
duction et des notes. . , ' 



■N 
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ont été épuréd , en mibstituant les plaisirs cle Ve^ 
prit et; la délicatesse des sentimens aux -réjouis-^ 
sanoes grossières' de la' licence. Oîi^ne sauroit 
douter que les Jeux .Floraux aient encore une hèii^. 
reuse et utile influence sous le beau ciel du Lan-* 
guedoc/pour la .culture des lettre^, et que cette 
influence se soit^etendue dans le yoisinage. 

Si le Languedoc a eu son Goudouly , poète lau- 
réat de Toulouse , les Hauted-Pyrénées 6nt aussi 
le.leur y.do&t lés productions', ta langage* local , 
méritent paiement- tinre;m^tipii^p^ et 

dont l'hoîànetir ëf là gloire littéraire prôjpre du pays. 
M- Despourrins (i), grand-père de celiAi4Vuîour- 
dliui , a fait ^ yérs le milieu du dernier siècle , des 
chansons patois^s y . où l'on troute des pensées 
vraiment poétiques, ornées de toutes les grâces 
du langage. H a écrit dans cet idiome avec le 
goût et là finesse que pourroient comporter les 
langues les, plus harmonieuses, les plus propres à 
peindre les idées, galantes et champêtres. Ses poé- 
sies sont répandues dans la contrée comme celles 
de nos troubadours Fétoient il y a quelques siècles ; 

(i) Il habitoit Miramont, lieu de plaisance situé pr^ .de 
Saint-SaTin^ dans le TaHond'Aigelës; c'est là qu'il cultiyoit 
sa muse , et qu'il )9e U^roit à son goût dominant. Il y fit cons- 
truire une belle maison y qui dérint un séjour enchanteur; la 
sqciété la mieux choisie étoit la sienne, dans le -temps des 
es^ux, et on allpit,,^C4Uteretz/ de Saint-Sàureur et de Ba- 
rëges, visiter cet homme aimable. 



/• 
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elles sont confiées à la mémoire et à !a tradition ^ 
comme autrefois eelles d'Homère et d'Ossian. Le 
poète des Pyrénées est , sans doute , resté fort 
loin de ces modèles , et ses poésies n'offrent p.as le 
même intérêt; mais elles sont un monument pour 
le pays. Les étrangers qai fréquentent lés eaux 
thermales en rapportent' des fragmens qu'ils re- 
tiennent aussi de mémoire , ou qu'ils écrivent sous 
la dictée. Je vais donner quelques-unes de ces 
poésies avec la traduction interlinéaire pour ceux 
qui n'entendent pas la4angue. 



Poésies diverses ç^ iKT. Despourrins* 



CHANSON î>ÀSTOJlALE. 



LaBAVT SU8 la moiintagne , u pastou malhurçu^^ 
Là haut sur la montagne , un pasUur malheureux, 

Seânt au pé d'u iiaou; négat èA plôus/ ' 
Assis au pied d'un hêtre , jutyé dan» éts iathiês , 

Soiioyabe au cambiamen de sas àonous.* 
Songeait au changement de ses amours. 



.. . . / • • ••. •' 



Cô leûyé , c^ boulatyë , dite riàfourluiiaty 
Cœur léger, cœur volage , disoit l'infortuné , , , 

La tendresse et l'ai^u queyout'èy dat,* • 

La tendresse et l'amour que je t'ai donné , . . . 

r 

Soun aco lous rebuu. qu'èy méritât? 
Sont'celà lesrébujfades quefaimérité? 

Dcspuch l'es acoustade dab yen de counditiou^ 
Depuis que tu t'es aeostée atfcc des gens de condition, 

II. 26 



Aê prés & U haout b61, que ma maisou 
Tu ai pria un si haut pol , que ma ' maison 

19 'éy prou haoute «nu ta d'û cabicou» 
N'est assez haute pçur toi d'un chevron^ 

Tas aottilles dab Ui mies nous'd^goeiik pluA meacla. 
Tes brebis apee les miennes ne se daignent plfâs mêler. 

Tous superbes moutous, despuch en^u^i 

Et tes superbes^ béliers , depuis, lors, 

P9ou s'approchen d'eus mié* qii'ent'auc tup^a (i). 

Ne s* approchent des miens que pour les battre* 

De richesses me paasi, d'^nnous, de <|QaUtal,|, 

De richesses je jnepasse^ d^ honneurs, de qualité^ 

Ton non soy qu'û paston ; mes nou n'y a nat 
Je ' ne suis qu'un pasteurg mais, il- n'y a aucun 

Que n'eus burpassi touts en amistat. 
Que je œ surpasse tous en amitié, 

Encouiure que sii pranbé dens moon petit estât , 
Encore quejesois pauvre dans mon petit état, 

Aimi mei moun bçx;rqt toute^peliU, 
J^aime mieux mon berret iout pelé. 

Que nou pas lou plus bet chapeu bdurdat. 
Que non pas le plus beau chapeau bordi* 

liRS richesses deu moi^nde juf hen que da turmeu ; 

Les richesses du monde, n^,f9^JlUp dm tourmensf < . 
Et lou plus bet seignou, dab soun aryep , 
Et le pli$s beau seigneur, apecsçn (Urgent, 
NoiU baû pas lou pastou qui biû counten. 
Ne paut pas le pasteur qui if it content* 

* Âdlii f c6 de ti^'esse , pastoure chens a mou ; 
Adieu, cœur de tigresse, bergère sans amour , 
Cambià, hé pots cambii de serbidou, 
Changer, oui, tu peux changer de serpiteur, 
Tamei nou'n trouberas u taou congi you. ' ' 

Jamais tu n'en trouperas un tel que moi, 

(i) Ce mot peint les coup» de tête <^ se donneiit kf WUen. . 
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^UTRE. 



.\ 



Dbûs traits d'ûb brunette 
Des traits à^itne hrunâtté 

Moun c^ s'ey alebat (i)^ 
Mon cœur s'èsi hlessS f ' 

Sous oueik et sa bouqaëte 
Ses yeux et sa petite bouche 

Touts mous sens an chaimat^ 
Tous mes sens ont charmé^ 

Sa g6rye chareyàrite, - 
SafffrgjSdemirtrangpare^t»' > 

RespleudecU ODum loa sou ; 
Resplendit- comme le Moièili\ 

Sa taille tneiteipbaiite 
Sa taille me^sfuiÊUte 

Qa'em hè mou ri d'amou. 
Me fait mourir éPamour. 

DèÉpach qùéybiiVeybiste ^ 
Depuis que je t'ai vué^ 

Tou soy tout interdit; 
Je suis tout interdit; 

£n tu , bère Caliste , 
En toi, belle datiste , 

Soun moùn cb^, moun esprit. 
Sont mon cœur , mon esprit. 

En th bé soun fixades • 

En toi tùut-à- fait sont fixées 

Mas ricbesses , mouns bës ; 
Mes richesses , mes biens; 

En tu soiin acoustades 
En' toi sont placées 

ÎTas' joyes ^ mouns pleses. 
MesySies { itléé plaîéirs. 



ri i 



■M ». 






M • 



t. l< 



> < \ 



J .■>• 



Bi las roses musquétes , 

Ni Us roses musquées , 

.... ' •■ ^ 

Ni la flou deu b|:|ic)ipi:(j 
Ni lajfleur du buisson 

N'égalen tas poppétes> 
tf égalent ton sein 

Ni'o au^ott, ni'n blancou : 
Ni en odeur, ni en blancheur: 

Hurcnise la^ liiatiétè-* ' ' ' ' 
HeùteuSA lapeHtè maih 

Qu'u die i . a&A . Vauada 
Qui un Jour aum l^horin^ar 

De tira TespUfigq^ î ... .,i i m) 
De tirer Vépinfsf^t^4i . 
Qui las tien en,présou.. 
Qui les tient en prison* 

« r 

• « • • • t I . • , 

Ataii. co,um ks.flyurd^ 
De même que les fleurs 

Poussen au mes d'a^rioû j, 
Poussent au mois d^turil, 
ViBiS grâces geetilMtes - , 
Les grâces gentilktfe^ 
Qu'et Seguin d'ab û hiou ; 
Te suivent par un fil ; 
Brillante coum Taurore. 
Brillante comme Vaurore , , , 

Bère coum lou lugrâ (3], 
Belle comme V étoile du soir. 

Plus charmante que Flore y 
Plus ç/Mrmanteque fipm^ 

Qui't pouyré rési&tâ? 
Qmï te pourrait résister ? 



» I 



■Y' 



• . I > * V.. 



•M t < I» 



V 



\». 



•• i>« I 



(1) Mot impossible à rendr», et qui peint l'état d'an coeur yioleniment ëpri*. 
(t) Véowft., on VétnU du bercer. 



Si lu 5èm étude 

8ituyaiHfi$été 
DeMiM lou Moont-Ida , 
D«MêU8 U BÊont-Ida, 

Quota h ponme daurade 
Quand la pomme dorée 

L'ttot'cop t'y dUpuu, 
autrefois s> dûpuia , 
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Per chic que t'ousse espUde 
Ihurpeu que t'eût regcardée 

Lou gentUlet pMtou , 
Le gentil pasteur, 

Bé la t'aoûré balllade 
Assurément îltetaurqit donnée 
Chens ba uade fabou. 
Sans aucune faveur. 



GHANSO» ÉXiÉGIAQCTE. 



Bb&B bergère toute en ploua^ 
Certaine bergère toute en pleurs , 

Ataou oonntabe lea doulout : 
Ainsi racontoii ses douleurs-: 

Monn bet betg^ bea ère arribat 
Mon beau berger biené^it arri¥é 

Bnta'm tiene ia' prôuinene. 
Four me tenir «a promesse ', 

U cruel hit qu'aou m'en a enlbebat; 
Un cruel destin me ta enkyéi 

Ah 1 la courte allégresse ! . 
Ah ! la courte alfégresse! 

Fidel Pigou(i), tu qu'as aoudit 
Fidelle Pigou^ toi qui as entendu 

Ço qu'et m'abé unt de cops dit^ 
Ce qu^il m'woittantdèfots dit. 

Et qui'et plÂtèà adu mé caressa, 
Bt qui tepîaisois à me le caresser ', 

Permon que you l'aymabi , 
JParce que je l'aimois, 

Et qui pertottt l'anabes oerca , 
Et qui partout fallois chercher, 

Ayd'aoum'a pleura , sabi. 
Aide-le-moi àpleurer, viens. 



Triste troupety b'ea esbarritl 
Triste troupeau , que tu es dispersé ! 

Ixmbou pastou beu éj partît; 
£e bon pasteur bien est parti: 

Bous y egnexoua, qui deassnslaa flous 
Vous , petits agneaua ^ qui dessus les 
fleurs 

Aputour d'et gambadabet. 
Autour deiui gambadiet, 

Per aci enli n'aoa oaon mes cerca; 
Autour (Piciil nelefaùtpluscAercAer; 

En balles nou hélabet| 
BniwnpQusnebAiezi (3) 

Rousslgnoulet y qui ères yidoua 
Petit rossignol, qui étois jaloux 

Quouan entenès sa bère bous. 
Quand tu entendais sa belle poix , 

Are hé pos tout soulet canta 
Maintenant tu peux toutseuletchanter 

Chens creute que t'efi&cen^ 
Sans crainte qu'on fegace. 

Si mous soupirs nou't bienen troubU 
Si mes soupirs ne te viennent troubler 
Ou si's pot que nou't glacea. 
Ou ^il se peut qu'ils ne te glacent^ 



(i) C'cft le nom d'u^ chien. 

(9) Sorte de pTonoi»ti« »ujper»tiU«ux. On s»it (|tt« leb genf de U campasse 7 croient facilestent. 
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AUTRE* 



A 



Aou mounde non ya nat pasiou 
jiu monde îl ny a uh pasteur 

Tan malhurous coum you ; 
Si malheureux que moif 

Tamey arréa n'ac eredértf, 
j€unaU personne ne le croiroit, 

Tonnottconnëchi oat plaz^. 
Je ne connois aucun plaisir ^ 

Despuch loo roalhnr ey entrai 
Depuis que le malheur est entré 

Dehens lou miëdédat* 
Dan* ma bergerie, / 

Lonceon hé s'hrt dîberth 
£e ciel hiens^étoitdiperti 

A'm dà u estât flnrit: 

A me donner un état fleuri ; 

Au mie! de ma prouspëritat ^ 
Au milieu de ma prospérité y 

Ue agnëre abi dens lou dédat ; 
Uneagnéttefapois dans là bergerie $ 

L'arrai' deu sou qtie s'e&counë 
Im lumière du soleil se cachoit 

Quouan ère parechë. 
Quarsd elle paroissoit» 

Non mancabi d'or ni d'aryen , 
Je ne manquais d*or nid* argent,, 

Ah l Diou y b'èri counten ! 
u^h ! Vieu, quefétois coHtentf , 

£t Pagnére, de sodu constat ^ 
£t l'agnelle , de son càté. 

Que ixi'aymabe; Diou, deû me bât! 
Qui m'aimoit; Dieu, queVest monserU 



Tontt mous plazës et mas ganyons 
Tous mes plaisirs et ma gaieté 

Cambials soun en donlous. 
Changés sont en douleurs* 

La qui dessus Ion Monnt-Ida 
Celle qui dessus le Mont-Ida 

La poume s'empourta, 
f, a pomme remporta ^ 

N'abou yamey tan d'esplandou ; 
IVeut jamais tant é^ éclat; , 

Ton nou'n saberi dise prou r 
Je n'en saurais dire assea .* 

Talons qu'ère Ion dtou d'amôu 
Jaloux étoit U dieu damow 

D'aqnëre bere flou* 
De cette belle fleur,. 

Qaouan yougabi deu flayoulet , 
Quand je jouois du flageolet ^ 

Hassë l'arriconquet ; . . 
Bile faisait la cabriolle; , 

A& mieî deû troupet, d'uairganyouéy 
AumilieudutroupeaUfd^unaifjoyeuXp 

Qne coumbidabe las asMus , 
Elle confiait les amours^ 

Et cent cops qu'ère rëpëtat 
Et centfois étoit répété 

L'air qui l'abi amucbat. 

L'air que je lui ai/ois enseigné,, . 

A l'égard deus aules pastpjus^ 
A V égard des autres pasteurs , 

Ab ! Diou , b'èren yalouf ! 

Ah I Dieu , qu^ils ètoient jaloux l 
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En baganaût la tarridaben , 
£n pain ils la convoipient , 

Taméy arrë que n'ey gagnaben ; 
Jamais rien ils n'y gagnaient ^ 

Ere que n'entei^ë nat sou 
Elle qui n^ entendait aucun svn 

Que lou deii me clarou* 
Que celui de mon clairon. 

Atau .pergude que s'en ey. 
Ainsi perdue elle est. 



Moun Diou ! bVy Ion grand gouey ! 
Moj^ Dieu ! que c*est un grand chagrinl 
Despuch l'agnere s'eabarri , 
Depuis quel* agnelle a disparu ^ 
Tamey you n'eypoudutdroumi| 
Jamais je n'ai pu dormir } 

Despucbençaaoy demonrat 
Depuis lors je suis demeuré 

Conm u' dësenciat. 
Comme un insensé» 



LE DJÊPAHT d'un IfflMCIBN. 



Adiv y u bèse Margontou , 
Adieu f la beïUJSlÊargQion, 

Tu bas psKde tonn serbidou ; 
Tu pas perdra, totu serpiiêur^ 

Tou bail |»rti ' > •> • 
Je pais partir 

Fer lou rey serbi.^ 
Pour le roi serpir: 

Maudite aie là guerre f 
Maudite BùU la guerre l « 

Dens sas amous , ' ' ' 
Dans ses amoars'f 

Tàmalhorous • . - 

Nou'n beden sutfhr terre. 
Ne se poientpAà sûr^ ia tétrà, 

jf j'.'p ' • • • ' 

Dens moun estât bibi counten , 
Dans mon état je pipois eontent^ 

Kou mèncàbî -d'^r ni d'aryen ; 
Je ne manquais d* or ni d^ argent} 

De bets ^bib^âûs. 
De beaux cHèvctux , 

De riches cabàûs,' 

De riches profits , 
/ 



Ségu de tatendresse....» 
Sûr de fa tendresse.,^^ 

Tout b'ey perdut , 
Tout j'ai perdu , 

Lou sort m'ey csadut ^ 
Le sort m' est tombé ! 

Las ! Diii , quine tristesse f 
Hélas I Dieu, quelle tristesse / 

Tou bé t'aimi, et t'aimerey ^ 
Je t'aime , et t'aimerai , 

Margontou , Un que you biûrey f 
Margaton^ tant que je . piprai} . 

Si pouch quitày 
Si je puis quitter ^ 

Betleu bail tourna \ 
Bientôt je pais repenirj 

Et pénden la campagne. 
Et pendant la campagne ^ 

Si y a pape y 
S'ily a du papier, 

You be t'escriiiré , 
Je décrirai , 

Deii houus de l' Allemagne. 
Du fond de l'Allemagne, 
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Qu'auras recoumandaiious , . 
Tu attras recommandations , 

Et noubelles de nfas amous ; 
; Et nouvelles de mes amours ; 

Toun uoum au cap , 
Ton nom à la iéte^ 

Et Pierre sinnat. 
Et Pierre signé. 

i En lettres d'or, per adresse, 
En lettres d^oryinjuV adresse y 

Y aoura dessus : 
Il y aura dessus : 

« Aquets moûts sien renduts 
« Que ces mots soient rendus 

«A ma bêie mestresse. » 
<( A ma belle maîtresse. » 



- * 

» 



* I 



fH .mourl , bère MArgoutou^» 
Si je meurs j belle Margoton , 

Aco sera deu mail dTamoù . 
Ce è'èra Su mal d'amour , 

Tou'n soy conten 5 
Ten suis content f 

Et per tcstameir, 
• Et par testament, 

Bouy esta boutât eu terre. 
Je peux être mis en terre , 

El sus lou clôt 
Et sur la fosse 

Que leyen , Margot t 
Qu'on lise , Margot .* 

O-git toun aoiic Pierre. - 
Ci-^it ton ami Fierre, 



Ces poésies, que j'ai recueillies et publiées pour la 
première fois en 1806, dans V Annuaire dû Départe- 
ment des Hautes-Pyrénées^ ont été imprimées ârPàti en 
1820 5 sous le titre â^Eirennes Béarnoisets, avec plu- 
sieurs autres compositions de M. Dèspourrins, tirées 
de manuscrits particuliers , et diverses pièces d'auteurs 
anonymes plus récens. J'y ai remarqué cette épitaphe 
épigranunatique ,: 

d'v médecj. 
v*un médecin. 

i 

A ci débat aqueste peyre 
Ici dessous cette pierre 

Repaûse lou plus grau de touts lous médecis , 
Repose le plus grand de tow$ les médecins. 

Qui de pou d'està chens besios, 
Qui de peur de rester sans voisins , 
Eu a remplit lou cunetf^yre. 
En a rempli le cimetière. 

II. 
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Et ce mol piquarit d'Henri IV r 

Lott aouste gran Henric; jtassan per û Jûfaiijrrx 
Le nôtre grand Henri , passant par un pillage, 

Qu'Mton couwplimentat peu cmé de Tendret. 
XI fut complimenté par heure de V endroit, 

Fendea qui debisabe, auprès bet âsoulet 
"Pendant qu'il débitoit, auprès un be^mpetit âne 

Que coumeoça tabe Jou sou broyan leugatyé, 
^ Commence aussi le sien bruyant langage, 

I 

En pinnettan tout autour ail galop. 
Jr/i gambadant f omI autour au galop, 

D*krtiàé , praûbe Heuric que nou poude pas tiene , 
De rire , le pauvre Henri ne put pas tenir. 

Et qu'oûs digou : a iVIesstus , sit boulet bap'enléne. 

Et il leur dit : a Messieurs , si vous ifoulezi. que jè-pous enteniJ^j^^ 

a Mou parlet pas toute en û cop. » 
(c Ne parlez pas tous à la fois» s> 

Yoici la chanson que chanta la reine Jeanne 
Navarre en accouchapt de Henri (i) : 

* Nouste Dame deii cap deû poun (2), 
Adyudat-me à d'aquest' bore; 
Pregats au Dioû deii ceii 
Qu'em bouille bîé délio\jgfa leii ; 
D'u maynat qu'em bassie lou doun ; 
Tout d'inqu'aù baût doûs mounts l'implore 
Nouste Dame deii cap deii poun , 
Adyudat-me à d'aquest' bore. 

<c Notre Dame du bout du pont, secourez-moi î^ 
cette heure j priez le Dieu du ciel qu'il veuille bien 

(1) Ce prince eut succesBiveme^^ bui.t nourrices, à cause d'une épidé- 
mie qui alHigeoit alors le fiëaru ; enfin , la duchesse de Vendôme fit ui^ 
bon choix dans la personne de Jeanne de Fourcade , femme de Jeau 
Latansaa de Billères. (M. Falassou, rQotice Hisiortque sur la Ville et le 
Château de Pau. ) 

(2) Am bout du poDt du gaTe béa;pots , étoit un oratoire dédié à la^ 
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me délivrer promptement ; qu^il me fasse le* don 
d^un garçon ; tout jusqu'au haut des monts Vint- 
plore ; notre Dame du bout du pont, secourez-moi 
à cette heure. » 

1^ existe aussi une traduction des Fables de 
Là Fontaine en vers patois, propres à montrer 
toute la flexibilité et l'abondance du dialecte des 
Hautes-Pyrénées, qu^ nous croyons avoir assez 
fait connoitre. ^ 

Sainte-Vierge > qu*oo regardoit comme célèbre ]Mr pliuieurB cni<raclei, 
et oii les femmei enceintes dcposuieot leurs yœux et letirs oSbuidei 

pour ohteoir un heureux accouchement. ,. .••...••• 

Il est Traisemblahle que cet oratoire ëtoit situé de l'autre côte du 
jgave. On ponrroit d'autant, plus Je présumer, que j'ai lu dans des Mé> 
moires relatifs à l'Histoire de Béam , que cette chanson commeu^oit p«r 
les mots suivans : 

Nouste Dame delà lou poun. 
{ W. «5. ) 
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